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LE PROTEST ANTIS 

APRÈS V A TICAN 11 
par Jean RILLET* 

Le 8 décembre 1965, après quatre sessions tenues au cours 
de quatre automnes successifs, le second Concile du Vatican 
commencé le 11 octobre 1962 a fermé définitivement ses portes. 

Le temps semble venu de dresser un bilan du travail effectué 
et <les décisions prises, ceci en se dégageant des multiples incidents 
qui marquèrent le déroulement des débats pour s'en tenir à ce 
qui a été décidé. 

Cet effort de clarification réclame de notre part une grande 
objectivité. Plus que jamais le protestant doit se souvenir du mot 
de Saint-Paul : Examinez toutes choses et retenez ce qui est bon. 
Dans les années que nous venons de vivre, une telle attitude s'est 
faite rare. Le sentiment dans le cœur de beaucoup l'emporte sur 
l'étude. On veut voir les faits d'une certaine façon. Est-on anti­
catholique ? Tout ce qui s'est déroulé sous la coupole de Saint­
Pierre devient manœuvre de jésuites. Préconise-t-on le ·front 
commun des chrétiens contre le communisme et l'athéisme ? Il 
faut à tout prix au contraire que chacune des décisions prises 
favorise le rapprochement des Eglises. 

Le premier devoir du protestant face à Vatican II me paraît 
donc de lire, abstraction faite de tout parti-pris, les textes publiés 
et face à une documentation sérieuse, de réfléchir et de se 
demander tout d'abord si les évêques assemblés à Rome ont fait 
progresser ou non la cause de Jésus-Christ dans le monde, en 
second lieu si du travail effectué se dégagent pour lui-même des 
impulsions nouvelles, si nos Eglises, en d'autres termes, peuvent 
apprendre de Vatican I I  ou si celui-ci nous confirme purement et 
simplement dans notre vision précédente de la réalité chrétienne. 

Vous me permettez de passer rapidement sur la constitution 
De Sacra L iturgia qui repose sur des débats vieux de plus de 
trois ans et dont j'ai déjà moi-même parlé à maintes reprises t. Les 
décisions promulguées le 4 décembre 1 963 entrent actuellement 

* Conférence donnée à Vevey le 25 janvier 1966. 
1 Voir Jean R1LLIET, Vatican Il, échec ou réussite ? (Editions générales, 

Genève, 1964). L'auteur qui suivit intégralement la première et la seconde 
session du Concile pour La Tribune de Genève donna à leur propos de nom­
breuses conférences en Suisse romande ainsi qu'à Thonon-les-Bains et Annecy 
en 1 963 et en 1964. 



2 .JEAN RILLET 

dans les mœurs. Elles représentent une victoire du bon sens sur 
la routine. Les partisans du français et des autres langues parlées 
dans le culte l'ont emporté sur ceux qui tenaient à tout prix au 
maintien du latin. Victoire cependant .incomplète. Quelques phrases 
latines ont résisté à la vague de traduction, en particulier le centre 
ou comme disent les liturges le canon de la messe. Mais pour 
l'essentiel de la grande réforme du xv� siècle, le culte prononcé 
dans une langue accessible à tous, l'emporte. Le même mouvement 
de rénovation accorde une place d'honneur à l 'hom é lie ,  c'est-à-dire 
au sermon. Celui-ci reposera en principe sur un texte de !'Ecriture 
Sainte, mais parfois aussi partira d'un fragment de la Liturgie : 
les évêques français, dans une lettre collective écrite à ce propos 
et qui fut publiée en février 1964, insistent sur la nécessité de 
considérer « la lecture des livres saints et leur explication dans 
l'/10mtlie » comme intimement liées au sacrifice eucharistique ; ils 
recommandent en conséquence aux fidèles « d'arriver à l'heure pour 
entendre la Parole de Dieu et non seulement pour regarder de loin 
des rites » 2. 

La Constitution de la Sainte Liturgie correspond donc à un 
coup de barre conduisant la barque du catholicisme dans la 
direction qu'ont suivie longtemps avant elle les Eglises réformées. 
Malgré toutes ses prudences - la doctrine de la Messe telle que 
la formula le C.Oncile de Trente, demeure intacte - ce document 
redonne à la Bible et à la foi éclairée, consciente, de chaque catho­
lique, une place plus grande. Peut-être prépare-t-elle d'autres 
développements ? L'avenir le dira. 

Dans la même ligne, il faut citer deux textes importants publiés 
le premier en décembre 1 964, le décret sur l'œcuménisme Unitatis 
redintegratio (La restauration de l'unité) et le second, la Déclara­
tion 3Ur la liberté religieuse en décembre 1 965. 

Sur le décret de l'Œcuménisme, permettez-moi aussi de 
m'étudier à la brièveté puisqu'il s'agit d'un document déjà abon­
damment commenté et discuté. Pour nous, son principal intérêt 
consiste dans une demi-reconnaissance de notre existence. Aux 
termes jadis seuls utilisés d'hérésie et d'hérétiques, le nouveau texte 
substitue ceux de frères séparés et de communautés ecclésiales. 
Ces « communautés séparées, écrit-il à notre propos, bien que nous 
les croyions victimes de déficiences, ne sont nullement dépourvues 
de signification et de valeur dans le mystère du salut. L'Esprit du 
Christ, en effet, ne refuse pas de se servir d'elles comme de moyens 
de grâce et de salut dont la force dérive de la plénitude de grâce 
et de vérité qui a été confiée à l'Eglise catholique. » 3• 

Ces affirmations traduisent une modification essentielle du 
rapport catholique-protestant. Au lieu de ne voir en nous que ce 
qui leur déplaît, que ce qu'ils continuent d'estimer de graves 

2 La Ré.forme liturgique, Editions du Centurion, 1964, I>· 76. 
3 L'Eglise, l'œcuménisme, etc., Editions du Centurion, 1965, p. 199. 
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erreurs, nos frères catholiques s'inclinent aujourd'hui devant ce 
qui, à leurs yeux dans notre prédication et dans notre piété, possède 
une valeur pos i tive. Ils reconnaisse n t  que, même incomple ts ou 
insuffisants, nous pouvons fai re du bien e t  agir de la part du 
Christ « unique médiateur entre Dieu et les hommes ». 

Le Décret sur l'Œcuménismc n'en déplore pas moins les. 
différences qui subsistent entre Rome e t  nous, en particulier sur 
le « rôle de Marie dans l'œuvre <lu salut l> "', sur la relation entre 
Ecritures et Egl ise et par conséque nt sur le rôle du � magistère 
authentique » ti, enfin sur l'absence chez nous du sacrement de 
l'ordre qui nous privera i t  de « toute la réalité propre du mystère 
eucharistique » 6. 

Le texte promulgué par PAUL VI au nom de VATICAN I I  ranime 
en conséquence les anCiennes controverses en tre catholiques et 
protes tants, mai s  les dépouille en même temps de l'appareil 
d'anathèmes et de malédictions qui les accom pagna du xv� au 
xxx� siècle . Les ombres de PIE V e t  de GRÉGOIRE XVI s'estompent. 
Une main fraternelle est tendue au sei n  même des divergences 
conservées. 

La Déclaration sur la liberté religieuse, qui a vu le jour e n  
décembre dernier après u n  long e t  d ifficile e nfantement, t ire les 
conséquences sociales du décret sur l'œcuménisme.  Disons-le très 
haut : il s'ag i t  d'un bon texte. Il rompt avec cen t  quarante a ns 
d 'erre ments, ceci sans remonter au-delà du pontificat de GRÉ­

GOIRE XVI qui combatt it  de toutes ses forces le libéralisme naissant. 
Le De libertate religiosa, bien sûr, ·représente plus encore : une 
modification complète de la manière de penser qui régna dans 
toute l'Egli se chrétienne du ve siècle à la fin du xvme siècle, 
l'abandon officiel de ce que le Cardi nal JOURNET appelle l'état 
sacral du Moyen Age. Si j'ai relevé le nom de GRtGOIRE XVI. 
c'est que celui-ci est  conte m porain d 'Alexandre VINET sur le plan 
protestant et de l'abbé DE LAMENNAIS sur le plan ca tholique. Ouvrez 
l'œuvre de ces deux penseurs, vous y rencontrez déjà largement 
d iscutée la question de la liberté religieuse. Vous constaterez m ême 
avec étonnement que tous les débats romains de 1965 se retrouvent 
dans le Mémoire sur la liberté des cultes de 1826. Et vous vous 
étonnerez qu'il a i t  fallu 133 ans à l'Egli se romaine pour passer 
des positions antibibliques de l'encyclique Mirari vos aux décis ions 
libé ratrices de la Declaratio de liberta te religiosa, cen t  trente­
troi s ans pour que la liberté religieuse qualifiée par le pape 
GRÉGOIRE XVI de deliramentum (de délire) 7 fut saluée par Vati­
can II comme un des droits fondamentaux de la personne humaine. 

4 Ibid., p. 218. 
5 Ibid., p. 219. 
6 Ibid., p. 220. 
7 La lettre encyclique de GRÉGOIRE XVI date du 19 aot\t 1832. Elle qu�lifte 

la liberté de conscience de c: maxime fausse et absurde ou plutôt de déhre >. 
Elle voue également aux gémonies la liberté de la presse, «liberté très. 
funeste, très détestable et dont on ne peut avoir assez d'horreur>. 
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L'un des nombreux projets success i fs < lu texte p roT}osa i t  une 
exp1ication tentant de dé mon trer que la posi t ion des papes anti­
l ibéraux  du XIXe siècle éta i t  fondamentalement la  même que cel le 
de JEAN XXIII et de PAUL VI. La com mission de rédaction a f ini  
par m e ttre de côté ce tte piteuse apologie. Tant mieux. Le texte 
promulgué vaut par sa grande honnê teté et sa clarté. Il a e n touré 
de toutes les précautions nécessai res les paragraphes qui ad mettent 
rlans certains pays des privi lèges pour la rel igion de la majorité. 
L'Espagne e l le-même devra, pour demeurer totalement ca thol ique , 
se plier à la règle énoncée dans le paragraphe 6 : « Si, en raison 
des circonstances particulières dans lesquelles se t rouven t  des 
pellples, une reconnaissance civile spéciale est  accordée dans l'ordre 
juridique de la cité à une communauté religieuse donnée, il es t  
nécessaire qu'en même temps l e  droit à la .liberté, en ma tir.re reli­
gieuse, soif reconnu et respecté pour tous les citoyens e t  toutes les 
communautés religieuses.  » 

Enfin - s pécifie encore le m ê me paragraphe - « le pouvoir 
civil doit veiller à ce que l'égalité juridique des citoye ns qui re lève 
e lle-même du bien commun de la société, ne soit jamais lésée, de 
manière ouve rte ou larvée ( le lat in d i t  SIVE APERTE SIVE OCCULTE) 
pour des motif.� religieux e t  qu'en tre eux aucune discrimination 
ne soit faite. » 

Le paragraphe 7, qui  précise les l i m i tes de la l iberté religieuse, 
rappelle  le principe que l 'exercice d 'un droi t  trouve sa l i m i te dans 
les dro i ts des autres.  Le pouvoir  civil doi t donc protéger la  l i berté 
de tous et  se protéger l u i-même contre « les abus qui pourraien t  
naitre sous pré texte d e  liberté religieuse». La Déclaration sou ligne 
que cela « ne doit pas se faire arbitrairemen t  et e n  favorisan t 
injusteme n t  une des parties, mais se lon les règles juridiques 
conformes a l'ordre moral objectif qui sont requises par l'efficace 
sauvegarde de tous les citoyens » .. . Enfin, aj oute le docur9ent, � il  
faut au demeurant  observer la règle générale de la p leine liberté 
dans la société selon laquelle on doit reconnaître à l'homme le 
maximum de liberté et ne restreindre celle-ci que lorsque cela 
est nécessaire e t  dans la mesure où c'es t  nécessaire. » s. 

Si j 'ai tenu à donner dans leur l ibellé même ces deux réserves, 
c'est que la valeur d' une loi se déduit des précautions dont son 
ap pl ication est en tourée. A travers ses paragraphes 6 et  7, la 
Déclaration sur ln liberté religieuse se montre comme pensée 
jusqu'au bout  e t  accompagnée de prescr ip t ions ob l igean t à m e t tre 
correctemen t partout en action les gran ds p rinci pes qu'ell e pro­
clame. Le ca tholici sme , à sa lumière, apparaît décidé ù liquider 
définitivemen t  un passé lourd d'am biguïtés. l'époque néfaste de 
Prn IX el de LÉON XIII dans laquel le il trouvail normal de reven-

8 Je me suis servi pour ces citations de la traduction donnée par le jour­
nal La Croix. 
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cliquer la liberté là où i l  était en minorité et de la refuser aux 
autres quand il était major itaire, position défendue voici une 
trentaine d'années encore par le cardinal ÜTTAVIAN I dans le  
manuel de d roit  ecclésiastique dont il est l 'auteur  et  où il  affir me 
entre au tres : «Quand l'hérésie en est au pur stade de l'intro­
duction naissante e t  de la propagation, il ne faut en aucune 
manière lui laisser l'enfl'ée libre n. » 

Le re tournement sur le point  de ta l iberté religieuse est 
donc com plet. L'opinion publ ique doi t  en p rendre conscience e t  
ceci à deux fins. Tout d'abord pour se rendre compte q u e  sur 
un sujet aussi i mportant Rome n'est plus Rome, qu'une évolution 
dramatique s'est accomplie .  Dramatique car elle correspond à 
l ' intérieur du Conci le à une batai l le  dans laquel le les partisans du 
passé ont été défa i ts .  Mais dramatique auss i  quant à ses causes, 
car, de toute évidence, les souffrances des cathol iques persécutés 
au-delà du rideau de fer pesèrent d 'un grand poids  sur la  
conscience des évêques .  Nul de ceux qui  l 'entend irent n'oubliera 
le  témoignage du cardinal-archevêque de Prague BÉRAN, exposan t  
com ment l a  persécution vécue par son Egl ise l 'avait aidée à 
comprendre la faute com mise j ad i s  par le Conci le  de Constance 
en condamnant Jean Hüss. 

Il fa ud ra que dans l 'avenir la même opinion publ i que vei l le 
parto u t  à u ne appl ication consciencieuse e t  loyale du De libertate 
religiosa. En Espagne, en Colombie, nature llement, où eurent l ieu 
ces dernières années tant d'éclatantes violations de la l iberté de 
conscience et de cu l te, mais  auss i  en I tal ie où les accords du 
Latran signés en 1929 par PIE XI et MussoLINI contiennent une 
clause i ncom patible avec la l iberté rel igieuse, cel le qui in terdi t à 
un prêtre apostat, c'est-à-dire converti soi t  au protestantisme, soi t  
3 l 'athéisme, d e  devenir fonctionnai re d e  l 'Etat. 

• 
• • 

Si nous nous arrêtons u n  instan t pour  résumer l ' impression 
lai ssée par les trois documents capi taux examinés · - L iturgie,  
Œcuménisme, Liberté religieuse - i l  est cla ir  que tous trois 
représentent l 'adaptation du catholicisme à un monde qui n'est  
plus celui du xv1e siècle. Ils cons tituèren t donc - selon le vœu de 
JEAN XXIII - un aggiornamento, u ne mise à jour de l'Eglise 
romai ne.  Cel le-ci regarde en face un monde ét ranger à elle, qu'elle 
ne peut  plus prétendre reconquér ir par la force. Elle accep te de 
Yivre aux côtés de gens qui pensent a utrement qu'elle. El le moder­
nise son langage pou r  se faire entendre d'eux. Face à la déchristia­
n i sa tion générnle, elle décide même jusqu'à un certain poin t  de 

o Institutiones juris publici exlernum, tome II, p. 68. 
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s 'allier avec des chrétiens d'autres observances dont elle reconnaît 
l 'œuvre et la foi comme valant mieux que l'incrédulité to. 

Est-ce à dire que cette évolu tion s'étende à tous les domaines 
de fa vie religieuse ? A cette question capitale , i l  fau t  bien répondre 
par la négative. 

Quelques modifications de détai ls, sans doute, - qui  ne sont 
pas sans intérêt - ont été opérées par le Concile .  Le ton des 
docu ments votés est d'ordi naire nettement pastoral .  Dans le décre t  
sur  la charge pastorale d e s  évêques o n  i ns is te, par exem ple,  s u r  
le devoir  qu'ont avant  tou t les évêques d'enseigner l 'Evangile H. 
On leur recommande aussi  si l 'âge les affaibl i t, de demander à 
ê tre déchargés de leurs fonctions sans avoir d'ai l leurs le courage 
de fixer, comme le souhai taient de nombreux Pères, un âge de 
retrai te. La « renoncia tion », com me son nom l ' ind ique, reste 
p u remen t volontaire t�. 

S'agit- i l  des moniales, le décret sur  l'adapta tion et la réno­
va tion de la vie rel igieuse prévoi t la possibi lité d 'adapter l a  
cJôture « aux circonstances de temps e t  de lieu, supprimant les 
usages périmés t3. On envisage de même la modification éventuelle 
de l 'habi t re l igieux qui doi t être accom modé aux besoins de 
l 'époque u. 

Pour  l 'essentiel, ces réformes concernent  surtout une moder­
nisation des us el coutumes ecclésiastiques. Sur  le point  central 
de l 'ord re et de la  d iscip l ine, par contre, Vati can I I  m ai ntient 
in tacte e t  peu t-être même renforce la centra lisation opérée au cours 
du Moyen Age. Le pouvoir papal apparaî t p l us fort  que j a mais .  
PAUL VI n'a rien cédé des prérogatives héri tées de ses prédéces­
seurs . 

Le texte central demeure la Constitution De Ecclesia promu l­
guée en  décembre 1964 et complétée depuis par des décrets  sur  
l 'épiscopat, les rel igieux e t  les sém inaires. 

Le Conc i le a longuement débattu de la notion de collégialité. 
Il a voté des textes. Ceux-ci sont clai rs. Celte collégialité n'en est 
pas une au sens où l'on entend d'ord inai re ce terme. Le Cardi nal 
JOURNET, dans sa  monumentale Théologie du Verbe incarné 
uti l i se à son propos deux i mages i l lu m i nantes. Le rapport entre 
Pape et évêques rappelle, selon l 'éminent théologien, ceux  de 
SocRATE et de ses d isciples, de NAPOLÉO� et de ses généraux 13• 
Un college d 'après le d ictionnaire est u n  organisme composé de 
membres qui ont des pouvoirs égaux. La défin i t ion vaticane de la 

10 Un bilan complet de Vatican II devrait analyser encore la Dülaration 
sur le rapport de f'Eglise avec les religions non chré tiennes qui obéit aux 
mêmes préoccupati ons. 

11 Décret conciliaire sur la charge pastorale des évêques, article 15, Doc. 
cathol., 1966, p. 2121. 

12 Ibid., article 21, Doc. cathol., 1965, f· 2125. 
l.S Décret conciliaire sur l'adaptation e la rénovation dt la vie religieuse, 

art. 16, Doc. cathol., 1965, p. 1930. 
1.� Ibid., art. 1 7, Doc. cathol., 1965, p . 1930-31. 
1� L'Eglise du Vube incarné, tome •l, S• édition, p. 680. 
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collégialité n'a donc aucun rapport avec ce que nous entendons 
d'ordinaire sous ce terme. « Le college ou corps épiscopal, précise 
le troisième chapitre du De Ecclesia, n'a d'autorité que si on 
l'entend comme uni au Pontife romain, successeur d� Pierre, 
comme à son chef et sans préjudice pour le pouvoir de ce primat 
qui s'étend à tous, pasteurs et fidèles. � Et il ajoute encore : 
« L'ordre des évêques qui succèdent au collège apostolique dans le 
magistère et le gouvernement pastoral, bien mieux dans lequel se 
perpétue le corps apostolique, constitue lui aussi, en union avec le 
Ponlif e romain, son chef, et jamais en dehors de ce chef, le sujet 
d'un poutJoir suprême et plénier sur toute l'Eglise, . pouvoir cepen­
dant qui ne peu t s'exercer qu'avec le consentement du Pontife 
romain 16• » 

Cette vision d'un épiscopat étroitement subordonné au pouvoir 
pontifical se retrouve dans tous les textes publiés au cours de la 
4" session. En premier lieu, dans le Motu proprio de PAUL VI 
instituant un synode d'évêques. Le pape se réserve le droit exclusif 
de convoquer cet organisme, d'en fixer les ordres du jour. Il peut, 
s'il le juge utile, lui accorder un pouvoir délibératif, mais il n'y est 
pas obligé. Le synode épiscopal fonctionnera tout aussi bien, si le 
pape régnant le désire, comme une chambre consultative. Ce n'est 
guère plus - avec des modalités d'élection différentes - que le 
sénat de NAPOLÉON. 

Le même respect du pouvoir pontifical perce dans le Décret 
conciliaire sur la formation des prêtres qui demande aux sémina­
ristes de s'imprégner du « mystère de l'Eglise ... d'abord par leur 
attachement humble, filial et aimant au Vicaire du Christ 17 >. Il en 
va de même pour le Décret sur la charge pastorale des é�ques 
qui dans son introduction rappelle que � le Pontife romain ... jouit 
par institu tion divine du pouvoir suprême, plénier, immédiat, 
universel pour la charge des âmes ». Le même document relève 
que dans l'exercice de son pouvoir 4 le Pontife romain se sert des 
dicastères de la curie romaine ; c'est donc en son nom et par son 
autorité que ceux-oi remplissent leur charge pour le bien des 
Eglises et le service des pasteurs » i9. 

A quoi bon multiplier les citations de cet ordre ? Si Vatican II, 
en effet, a défini 1e rôle des évêques, comblant ainsi une lacune de 
Vatican I, le concile de PIE IX qu'interrompit la prise de Rome 
par les Piémontais, il les a peints dépendant étroitement du bon 
vouloir du Pape. Il est caractéristique que le Décret sur la charge 
pastorale des évêques demande l'abrogation de tous les privilèges 
accordés aux autorités civiles, en ce qui concerne les « privilèges 
d'élection, de nomination, de prhentation ou de désignation en vue 
de la charge épiscopale :) qu'elles se trouveraient posséder. Elles 

16 De Ecclesia, chap. 3, 22 (Edit. du Centurion), 1965, p. 72. 
17 Ghap. 4, 9 ; voir D<>c. cathol., 1965, p. 1940. 
18 }'Introduction, 2 ; voir Doc. cathol., 196&, p. 2114. 
19 Chap. 2, 9 ; voir Doc. cathol., 1965, p. 2116. 
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sont, dit  le texte , « très courtoisement priées de bien vouloir 
renoncer d'elles-mêmes en accord avec le Saint-Siège à ces droits 
et  à ces privilèges don t elles jo uissen t actuellement en vert u  d'une 
conven tion ou d'u ne coutume � i.O. 

Loin donc de reconnaître un des rares droits e xistants d u  
l aïcat, c e  tex te souhaite qu'il d isparaisse. A s a  l umière, le  Grand 
Conseil de Fribourg devrait renoncer au droit qu'i l possède de 
présenter trois candidats lors d'une vacance épiscopale. La nomi na­
tion des évêques reviendra encore plus que par le passé au seul 
Sai nt-Siège, c'est-à-dire en fai t  à la Curie et  aux nonces, consei l lers 
habituels d u  pape. Aucun droit  de proposi tion ou de présentation, 
en t.ffet. n'est reconnu aux conférences épiscopales instituées par 
le même document. 

Le lecteur qui  s'oblige au travai l fastidieux de l i re dans leur 
détail chacun des décrets publ iés par Va tican I I  constate q u'une 
mise à jou r  très soigneuse de ces textes e n  a éloigné tou t  ce q u i  
alll'ai t p u  donner a u x  évêques, a u x  prêtres ou a u x  laïques une 
indépendance quelconque à l'égard d u  gouverne ment pontifical . 
Ainsi toutes les  décisions des conférences épiscopales doivent  ê tre 
sou m i se s  à l'approbation du Sain t-Siège. Et même l a  Constitu tion 
de la Révélation ne laisse à cette dernière aucune i ndépe ndance 
puisque son i nterprétation dépend unique ment du Magis tère, 
c'est-à-dire en dernière analyse de Rome. On a fai t chez nous 
beaucoup de brui t  autour de ce dernier texte, com me s'il i ntro­
duisait u ne rupture avec le Concile  de Trente, comme s'il garan­
tissai t ies droits de la Révélation face à la Tradi tion. En fai t, non 
seulemen t  il maintient l'insoutenable théorie d'une seconde source 
de n'.·véJation à côté de la Bible, mais il charge le magistère catho­
lique. et l ui seul ,  de d ire comment les Saintes Ecri tures doivent  
êtrt! comprises.  

Il est très remarquable de constater l'indéfectible confiance 
que les auteurs du De Revelatione professent à l'égard de l'Eglise .  
A lir.! I P.  document, on en pourrait  concl u re q u e  celle-ci a toujours 
vu juste. « La Tradition reçue des apôtres, précise le document, 
compre nd tou t ce qui contribue à conduire saintement la vie du 
peuple de Dieu e t  à en augm enter la foi... » Et el le ajoute : « Cet te 
tradition qui vien t  des ap6tres p rogresse dans l'Eglise, sous l'assis­
tance du Sain t-Esprit : en etf e t, la percep tion des choses aussi bien 
que des paroles t ransmises s'accroit, soit par la con tem plation et 
l'étude des croyants qui les méditent en leu r  cœu r (cf. Luc � : 
rn e t  51) 2i, soit par la profonde in telligence qu'ils éprouven t  des 
chuses spiritue lles, soit par la prédica tion de ceu:x:-là qui, avec la 
succession épiscopale , reçu re n t un charisme ce rtain de vérité. Ainsi 
l'Eglise, tandis que les siècles s'éco u lent, tend constamment vers la 

20 Chap . 2, 20 ; voir Doc. cathol., 1965, p. 2 124. 
21 Il s agit des versets concernant Marie qu i « gardait toutes ces choses 

et les repassait dans son cœur 1>. 
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plénitude de la divine vérité, jusqu'à ce que soient accomplies en 
e lles les paroles de Dieu ti. 

I l  faut  connaître aussi le paragraphe capital qui  m aintien t  à 
côté de !'Ecri ture Sai n te une seconde sou rce de révélation. Le voici : 
« La Sainte Ecriture est la parole de Dieu en tant que sous l'ins­
piration de l'Esprit divin, elle est consignée par écrit; quant à la 
Sainte Tradition, elle es t la parole de Dieu confiée par le Christ 
Seigrleur et par l'Esprit Saint aux apôtres, transmise intégralement 
à leurs successeurs pour que, illuminés par l'Esprit de vérité, ils 
la gardent, l'exposent e t  la répandent avec fidélité : il en résulte 
que l'Eglise ne tire pas de la seule Ecriture Sainte sa certitude sur 
le contenu total de la Révélation. » Le docu ment affirme en consé­
quence qu'Ecri ture et Tradi tion « doivent être reçues et vénérées 
avec un égal sentiment d'amour et de respect » �. 

La conclusion à laquel le  aboutit  le protestant qui étudie avec 
a ttention les textes issus de Vatican I I  est  e n  dernière analyse assez 
simple. Le vœu de JEAN XX I I I  concernant l'aggiornamento d u  
catholicisme s'est réalisé e n  c e  q u i  concerne l e s  relations exté­
rieures de l 'Eglise romaine. Cel le-ci accepte le monde contemporain 
avec ses deux caractéristiques essentiel les, le plural isme et l a  
l iberté. E l l e  entre d a n s  la réal i té d 'une situation q u i ,  depuis P1E IX 
et VATICAN 1 s'est totalement mod i fiée. Elle t ire les conséquences 
de la chu te des HABSBOURG et du rég i me colonial. Elle admet 
l'i ndépendance de peuples qui  ont chacun leur langue. 

Sur le plan dogmatique, par contre, PAUL VI a obten u  que rien 
ne soit mod i fi é. Le pouvoir pontifical demeure absolu. L'éd ifice 
doctrinal construit au travers des siècles, la mariologie e n  parti­
cul ier, conserve intact son au tori té. L'affi rmation de la Tradi tion e t  
de sa divine origine permet de main tenir  tout ce qu'ignore !'Ecriture 
Sain te. Marie ,  non seulement garde son I m m aculée conception e t  
son Assomption, mais  le chapi tre VIII du De Ecclesia salue comme 
légi times les qualificatifs que lui  accorde la piété de l'Eglise, 
avocate, auxiliatrice secourable, médiatrice, avec la seule restriction� 
« tou t cela entendu de telle manière que nulle dérogation, nulle 
addition n'en résu lte quant à l'efficacité de l'unique  Médiateur, le 
Christ » 24. 

Face à cette duali té, l'atti tude du protestant sera s i mple.  Il 
enregistrera avec joie l'abandon par le catholicisme de ses préten­
tions à une dom i na t ion universelle basée su r la force. Il acceptera 
les possibi l ités de contact et d'amitié offertes par le décret sur 
l'Œcuménisme. Il constatera par ai l leurs l'i mpossibi l ité de l'un ion 
un instant entrevue, ca r cel le-c i présuppose le renoncement à l a  
primauté papale. L'unité ac tuel lement proposée, e n  effet, conserve 
le conci le de Trente et Vatican 1 sans en rien re trancher. L'idéal 

22 Chap. 2, 8 ; voir Doc. cathol., 1966, p. 6.  
23 Chap. 2, 9 ; voir Doc. cathol., 1966, p. 6 .  
24 Voir L'Eglise (Edit. du Centurion), 1965, p. 150. 
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de redintegratio qui prévaut à Rome demeure l'uniatisme, c'est-à­
.dire un type d'absorption admettant une relative autonomie des 
rites et des usages, tel que le connaissent les Orientaux catholiques, 
Jes Maronites, les Melkites. Pour l'essentiel il s'agit d'une pure et 
simple soumission. 

Le protestant maintiendra donc le principe central de la 
Réforme, l'autorité de la Bible, source de notre foi, qui l'emporte 
sur celle de l'Eglise. Il refusera de fermer les yeux à l'évidence de 
l'histoire, en l'occurrence à la constatation de la faillibilité de 
l'Eglise. Celle-ci, soit sur le plan moral, soit sur le plan doctrinal 
.a trop souvent erré pour n'en pas revenir sans cesse aux messages 
de rEsprit consignés dans les écrits des prophètes et des apôtres 
·comme à l'unique Révélation. La Bible doit rester au-dessus de 
nous-mêmes, comme le livre de Dieu auquel nous allons alimenter 
tonj<mrs à nouveau notre foi, notre pensée, notre vie. 

En maintenant l'autorité de la Bible, veillons à ne pas nous 
assoupir dans le sentiment que tout va pour le mieux dans notre 
vie spirituelte. Le principe n'est pas tout, il reste l'application. Si 
Je Concile a offert un spectacle stimulant, ce fut celui d'évêques 
soucieux de répandre l'Evangile. Cette préoccupation missionnaire 
.enfanta toutes les décisions positives. Veillons à la faire aussi 
constamment nôtre. 

L'œeuménisme actuellement en vogue recèle à la fois de gran­
des promesses et de grands dangers. D'une part, il établit entre 
Eglises différentes un lien de respect et d'amitié, écartant le scan­
dale de chrétiens hostiles, facilitant une communication enrichis­
sante. D'autre part, il peut conduire à beaucoup d'illusions, et 
-comme l'avertissait récemment l 'évêque orthodoxe de Londres, 
Mgr ANTOINE 25, à faire de l'unité un but en soi. H risque aussi de 
nous conduire à palabrer indéfiniment entre nous, dans d'innom­
brables séminaires - modernes succédanés des serres chaudes 
piétistes - alors que toute Eglise doit avant tout songer à la foule 
de ceux qui vivent aujourd'hui sans Dieu et sans Christ. 

� Dans la prédication qu'il a donnée dans la Cathédrale de Genève le 
"23 janvier 1966. 



L'ECCLÉSIOLOGIE 

DU DEUXIÈME CONC I LE DU VATICAN 

par Vittorio SUBIUA • 

1 .  LA CONSTITUTION DOGMATIQUE « DE ECC LESIA � 

DE EccLESIJE MvsTERIO. 

Le lecte u r  protestant qui aborde l a  lecture d u  p remier chapitre 
de la Const i tu tion De Ecclesia éprouve la surprise c roissante et 
i nattendue de respi rer com me un air de fam i lle : au lieu du lan gage 
scolastique et j uridique, qui é ta i t  de règle j usqu'à présent dans 
les textes cathol iques traditionnels, i l  t rouve un langage bibl ique 
dont la  progression repo se sur de con tinuel les ci tations de versets  
d u  Nouveau Testament. Plus e ncore : ces c i tations l u i  apparaissent 
i ncorporées dans u n  tissu de schèmes et de formules qui remettent 
i ncon testablement e n  mémoire certaines ex pressions classiques de 
l a  théalogie  de l a  Réforme : l a  « theologia crucis » ( théologie de la  
croi x )  (§ 7-8), le « semper peccator, semper justus, semper pœni­
tens » ( toujours pécheur, toujours j uste, toujours repen tant) (§ 8) ,  
l 'Egl ise visible e t  i nvisible (§ 6-8 ) .  I l  n'est p a s  étonnant q u e  l a  
portée réel le  de ces réfé rences, quoique prudentes et  soigneusement 
encadrées, a it  semblé peu claire e t  franchement dérou tante à 
beaucoup de Pères conci l ia ires peu i n formés des développeme n ts 
récents  de la pensée cathol ique et attachés encore aux formules 
de la  Con tre- Réforme apprises dans les manuels théologiques de 
leur Sé m i naire .  

Au contraire, pour u n  lecteur n o n  catholique,  l a  première 
impression ne peut effectivement qu'être favorable : il t rouve dans 
les textes une série de motifs qui e mportent  son accord, lui fon t  
mesurer l a  transformation subie par l a  théologie ca tholique e t  
désarment toute critique. 

� Traduit 1,>ar Emile RIBAUTE, La Ecclesiologia del Co11cilio Vatioano Il : 
La « Cons titutro Dogma tica de Ecclesia � .  Protestan tesim o, n° 2. 1 966, 
année X.X, pp. 66 à 100. 

No'us publierons ultérieurement l'Etude du professeur Vittorio SualLIA 
sur le « Deccetum de œcumen ismo > qui complète son analyse de l'eccléslolo­
gie de Vatican Il (ibid ., pp. 100 à 1 24) .  
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Si pourtant le lecteur pousse l 'enquête au-delà des pre m ières 
i mpressions superfic ie l les  ; si dans chaque chapitre il d iscerne les  
l i gnes de développement ; davantage. s i  à côté des c i tations 
bibl iques, i l  prend acte des c i tations de tex tes du Magistère e t  de 
la  Tradition - sur lesquels les affirma t ions de la  Const i t u tion sont 
fondées également e t  qui détermi nent la  com préhension des tex tes . 
b ib l iques eux-mêmes - i l  s'aperçoi t que ce langage bibl ico-réformé 
est  sol idement ancré dans u n  fondement théologique dont l ' in ter­
prétation ne permet aucune i ncertitude.  Ce fondement est const i tué 
par la  convict ion dogmatique qui est  sous-j acente à tou t  le chapit re 
e t  qu i  inspire les chapitres suivants : el le considère l 'Egl ise· 
comme prolongement de l ' Incarnation. com me sa réal i sation 
ac tuelle, où s'effectue la  synthèse de l 'humain e t  du d ivi n. El le  
ass i m i le l 'Egl i se au  mystère de Christ  (§ 8 et  documents annexes) . 
La tension évangél ique entre terrestre et céles te, s iècle présent  e t  
s iècle à venir, Egl i se e t  Royaume, bien qu·exprimée formellement, 
s'estompe en face de l 'affirmation m assive qui  ass i mi le  des é léments. 
opposés : la  comm union avec le Chri s t  c rucifié que le Nouveau 
Tes tament voi t  dans la  s i tuation actuelle des croyants e t  la  
communion au Christ ressusci té et  glorieux qu' i l  projette dans une 
perspective eschatologique dont, ic i  et mai ntenant, la foi peu t  
seulement croire c e  q u i  sera manifesté dans l e  royau me, deviennent 
concourantes dans une réa l i té chr istolog ico-ecclés iologique en 
actual i sation dans l 'h istoire : 

c Cette société organisée hiérarchi quem ent d'une part et le corps. 
mystique d'autre part, l 'ensemble di scernable aux yeux et la commu­
nauté spirituelle, l 'Eglise terrestre et l 'Egl ise enrichie des biens célestes. 
ne doivent pas être considérées comme deux choses ; elles constituent 
au contraire une seule réalité comp lexe, fai te d'un d ouble élément 
humain et divin. ) (§ 8) t .  

La synthèse de l 'humain e t  d u  d ivin consti tue le mys tère de 
l 'Egl i se qui  certes, se d iffé rencie du Chr is l  pour  ce qui concerne 
le péché de ses propres membres (§ 8) : mais ,  en dernière analyse, 

1 La référence c itée e s t  c o n s t i tu é e  par deu x Encycl iques de P IE XII :. 
Mys tici  Corporis,  du 29 j u i n  1 943, in : A .A .S., XXXV ( 1 943),  p.  2 2 1 s . ,  et 
llu m a n i  Ge neris, d u  12  a o û t  1 950, in  : A .A .S.,  X LU ( 1 950) , p .  57 1 .  Cel a  n'est 
p a s  sans i n térllt. Le texte i t a l i e n  u t i l i sé est celu i q u i  a été publ i é  par l'Osser­
va t o re R omano du 13 et du 16 décembre 1 964 (Nou s citon s : O .R . ) . 

[ N.D. T. : N o u s  reprod u i son s le t e x t e  du De Eccl e s ia d'a près la Documen­
tation ca th o l iq u e ,  n u méros 1 .438 (20 décembre 1 964 ) ,  col.  1 633- 1 648 ; 1 439 
(3  j a nvier 1 965) , col .  65 à 79 ; 1 440 (17 j a n v i e r  1 965),  col .  9 7  à 128 ; traduction 
de Mgr GAR RONE, a rchevêque d e  Toulouse,  m embre d e  l a  com m i s sion doctri- i 
n a le du Conc i l e  (Ce t t e  t ra d uct ion  e s t  a u ss i  publ iée, a vec u n e  p résentation 
d'en semble, a u x  Ed i t ions  d u  Ce n t u ri o n ,  1 7 - 1 9, rue d e  llaby l one,  Pari s, 7•) .  
N o u s  c i ton s : D .C. 

Rem arq u e  généra le : Cet t e  t ra d u c t i o n  se pré s e n t e  pre sque t ou j o u rs sou s 
une forme a t té n u (·e ou a d o u c i e  par rap port au texte i t a l i e n  t ra n scrit  par le 
Doyen S uBILIA. N ou s  la reprod u i so n s  cepe n d a n t  tel le quelle pou r l a  commodité 
d u  lecteu r fra nça i s ] .  · 

N.D. T. : Au se n s  eccl é s i ast ique et pour u n i fier a vec la forme ad optée par­
la D.C., n ou s écri v o n s  « l aïc � au s i n gu l ier corn.me au pluriel .  
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la  présence <lu divin dans l 'humain soustrait l 'Egl i se, e n  tant que 
tel le, à un j ugement qui se situerait au-delà des contingences 
.éthiques subjectives. L'aspect eschatologique est présent dans le 
schéma� mai s  il s 'agit d'une eschatologie réd u i te presque entière­
ment à l 'ecclésiologie, c'est-à-dire d 'une eschatologie qui a cessé 
d'être elle-m ê me. Elle ne représente plus une instance de jugement 
.et d'espérance po u r  l'Eglise (§ 3) .  

Cette réalité christologico-ecclésiologique est considérée de droit 
-d ivin par l 'Egli se catholique et présentée comme telle : 

< Cette Eglise, comme société constituée et orga nisée en ce monde. 
c'est dans l 'Eglise catholique qu'elle se trouve, gouvernée par le succes­
:Seur de Pierre et les évêques qui sont en communion a vec lui.  , (§  8 ) .  

Des « elementa ecclesialia � (élémen t s  d 'Egli se) exi stent cepen­
dant hors d'elle, mais i l s  lui appartiennent en propre et ils sont 
destinés providentiellement à se réunir en son se in,  afin de réaliser 
sa plénitude : 

c bien que des éléments nom breux de sanctification et de vérité s ub­
sistent  hors de sa sphère, élémen ts qui, appartenant p roprement par don 
de Dieu à l 'Eglise du Christ, appellent p ar eux-mêmes l 'unité catho­
li que. � (§ 8 ) .  

« L e  Christ emplit  d e  ses dons divins l 'Eglise q u i  est s o n  corps et sa 
plén itude, pour qu'elle parvienne à la plénitude t otale de Dieu 
(cf. Ephés. 3 : 1 9) .  ) (§ 7 ) .  

Ces expressions montrent la  nouveauté et les limites des 
positions catholiques actuelles à l 'égard des autres confessions : 
reconnaître la présence « d'éléments nombreux de sanctification et 
de vérité � dans les autres confessions, au l ieu de les condamner 
-en blo"c comme hérésies, représente une nouveauté par rapport à 
la pratique suivie par l 'Eglise catholique depuis la Réforme, et 
même depuis  le x 1 ie siècle, quand les objections anticatholiques 
commencèrent à se faire vives, mais elle se relie à une très ancienne 
tradition de pensée qui n'a j amai s  faibli au sein du catholicisme 
et que l'on peut faire remonter j u squ'aux apologètes du 1 18 siècle (la 
théorie stoïcienne du À 0y·. ç  cr1tE � tJ. n Lx6ç développée par Justin ! ) . 
Cette trad i tion de pensée touche aux conceptions fondamentales 
<le la dogm ati q ue cathol ique et d étermine sa vis ion de l'unité et 
de l'œcuménisme. Les éléments de vérité et de sainteté qui subsis­
tent même hors du catholicisme sont réels, ma i s  en eux-mêmes, 
ils sont et restent partiels, « d i sorgani ques :i> (et sont donc fonda­
m en talement hérétiques, au sens étymologique et h i storique du 
terme ) ,  j u squ'à ce qu'ils trouvent leur ple i ne intégrat ion dans la 
comp lexio ( multi p l i c ité, unification) et dans la pleni tudo (plénitude) 
de l ' Egl i se - q ui constitue et représente dans l ' h i s to ire l� corp� 
actuel du Christ - et qu'ils soient vivi fiés par !'Esprit Samt qm 
l ' anime. 
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DE POPULO DEI.  DE LAI CIS. 

Ces tex tes son t l iés  les uns aux autres par un fil cond uc teur  
t rès sol ide .  I l s  doive n t  ê tre oonsidérés, s a n s  hési t a t ion. com me des 
doc u m e n t s  d 'u ne portée h is torique e t théol og ique m aj eure et parmi 
les  rés u l tats <l u  Conc i l e  Vatican II les plus i m portants pour l 'ave n i r. 

Dans son appel An den Chris t lichen Ade l deu tsche r Na tion 
von des Christ lichen s tandes besseru ng (A la  noblesse c h ré tienne 
de la nation a l l e m ande s u r  l ' a mende m e n t  de l 'état c h ré t ie n ) ,  de 
1 520,  L UTHER voyai t dans u ne ecclésiologie cléricale l 'obstacle 
m aj e u r  à u ne réforme de l ' Eg l i se et  i l mon t ra i t  la  voie du renou­
vel lement dans l 'engagement ecclés iast ique de tous les croyants : 

< On a i n venté que le Pape,  les Evêques, les Prêtres , les ge ns des 
Mon astères seraient appelés état ecclésiastique , les Pri nces; les Sei­
gneurs, les artisans et les paysans, l'état laïc . . .  » 

Mais : 

< tous les chrétiens app artie n nent vraiment à l'état ecclésiastique, il 
n 'existe e ntre eux aucune différe nce si ce n 'est celle de la fonction .. .  

En conséquence, nous sommes absolument c on sacrés prêtres par le 
baptême , 2. 

Dans un écr i t  de 1 523, il renchérissai t : 

c Personne ne peut n ier que tout chrétien possède la Parole de 
Dieu et qu'il soit par Dieu i nstruit et oint prêtre . . .  S'ils ont la Parole de 
Die u et s'ils ont été consacrés par Lui ,  i ls  ont donc le devoir de 
confesser cette P arole, de l 'enseigner et de la rép andre. > 3. 

L'Egl ise romaine de l 'époque ava i t  repoussé l 'appel el, dans 
la  XXIII• session d u  Concile de Trente, en  1 563, avai t déclaré d ig ne 
de condam nation cel u i  qui  

c omnes Christ ianos promiscue Novi Testamenti sacerdotes esse,  aut 
omnes pari inter se potestate spirituali prœditos aftirmet , , ( que tous les 
chrétiens sans distinction sont prêtres du Nouveau Testament ou que 
tous sont dotés d'un égal pouvoir sp irituel ) ,  

comn}e s i  les  thèses de l a  Réforme vou laient  d i re , en con t radic tion 
avec l 'ense igneme nt du Nouveau Testame nt, que 

« omnes Apostoli, omnes Prophetœ, omnes Evangelislte, omnes Pastores, 
omnes sint Doctores > � (tous sont Apôtres, tous Prophètes, tous Evan­
gélistes,  tous Pasteurs, tous Docteurs ) .  

2 W.A ., V I ,  4 0 7 .  (Texte e t  traduction d a n s  Lu ther. Les grands écrits réfor­
mateurs. Traduction de M . GRAVIER, Aubier éd it., Paris, 1 944, p. 83. La tra· 
d uction de cet écrit est à paraître dans la publication en cours des Œuvres 
de Lu ther, tome I l, Labor et F ides,  édit. N.D.T.) . 

s W.A . ,  XI,  4 10 .  
4 H .  DENZINGER, A .  ScttOENMETZER, Enchiridion Symbolorum, R ome, 1 963, 

32, 1 7 6 7 .  (N.D .T. : Le lecteur trouvera un choix des principaux textes d u  
« De nzinger � d a n s  L a  F o i  Catholiq.u e , textes doctrinaux du Magistère de 
l'Eglise, traduits et présen tés par Gervais DuMEIGE, s.j ., Editions de ! 'Orante, 
Paris, 1961 .  - Concordances e n tre les num éros du « I:>enzi nger > et de « La 
Foi Catho l i qu e » , el vice versa ; i ndex ono m a stique e t  analytique ; table des 
citat i o n s  b i bl i qu es ; table des matières très déta illée) . 
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Mais a u  cours des dernières décennies, les ferments de la 
Réforme sur la  question du sacerdoce de tous les baptisés ont 
pénétré dans la théologie catholique si bien qu'en 1 947,  dans. 

l 'Encycl ique Mediator Dei, PIE XII  avait  pr is  position contre ceux 
qu ' i l  considéra i t  

« hodie a d  iam o lim damna/os errores accedenles � a ( c omme a dhérent 
auj ourd'hui à des erreurs condam n ées dep uis longtemps).  

D'autre part, le  m ême Pape ava i t  donné u ne forte i mpulsion à 
l 'ac t ion de ces laies qui 

« col labore nt a vec la hiérarchie ecclési ast ique :l étendre le règne du 
divin Rédempteur > 6 .  

Ces germes ont connu un développement i nattendu a u  cours. 
de l 'actuel Conci le. Pendant la deu xième · session, le Cardinal 
BuENO Y MoN REAL remarquait  : 

� C'est la première fois que dans un Concile  on p arle de la théologie 
et d e  l'ap ostolat des laïcs ... On se réj ouit qu'il ne présen te p as les laies 
a u  sein de l ' Eglise comme p urement p assifs, m ais souligne leur rôle 
actif p our la diffusion du message évangél ique. � 7.  

Selon le projet  prim i ti f, le chapitre II du schéma devait être 
consti tué par le De cons litu tione hierarchica Ecclesiœ et in specie ; 
De Epis copa t u  (De la Const itution h iérarchique de l 'Eglise et 
spécialement : De l 'Episcopat) . Puis on décida de fai re précéder ce 
dernier par le chapitre De populo Dei (Du peuple de Dieu ) .  Le dépla­
cement donnait une accentuation dont la  signi fication ne doit  pas 
échapper. Un com mentateur autorisé écrivait  alors : 

« En effet, avant de parler des offi ces et des rôles existants dans. 
l 'Eglise, il est n écessaire de mettre en relief la grande vérité biblique 
qu'à l 'égard du monde, l 'Eglise tout entière a une vocation semblable, 
une mission in di visible et une responsabilité. Il  faut donc dissiper une 
fois p our toutes cette c onception erronée de l 'Eglise qui veut que seuls. 
les évêques et les p rêtres constituent l 'Egl ise proprement dite ,> .  

Et  i l  parlait d'une 

« égalité communautaire et fondamentale e n  Christ de tous les membres 
du peuple de Dieu > s. 

6 A .A .S. ,  XX.'XIX (1947),  P.· 552 s .  
e A . A .S., XXXV ( 1943), 1 Encyclique Mystici Corporis, d�jà citée. . . 
(N.D.T. : Traduction dans le tome V des A ctes de S.S. Pze XII, textu origi-

naux e t  t raduct ion {ran ça ise, Bonne Presse, Paris, 1953) . 
7 Le résumé de ' i n t ervention a été diffusé par l'OtTice de Presse du Concile� 

O.R. du 1 7  octobre 1963. (D.C., 14 1 2, du 17 novembre 1963, col . 1 512) . 
s La Ch iesa corne pop olo di D io, articl e a n onyme publié comme Documen­

t a t io n ,  O.R. du 17 octobre 1963.  
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Dans la rédaction des chapitres II et  IV d u  « De Ecclesia » ,  
qui  fu rent p résentés lors de la troisième session e t  qui ,  avec les 
a mende ments proposés par les Pères et ad m i s  par la Co m m ission 
doctrinale, fu re n t  accep té s  au vote défi n i t i f  respective men t le 
30 octobre e t  le 1 7  novembre 1 964, la  conce p tion hiérarchico­
j uridique de l ' Eg l i se semble en effet, au pre m ie r  abord, re m p lacée 
pur une concep tion co m mu nautaire.  

Le thème d u 4: sacerdotium commune fidelium » (sacerdoce 
com m u n des fidèles) 9 se trouve form ulé par une sé rie de citations 
bi bl i<1ues insé rées dans u n  contex te de pensée qui  a des résonances 
évangéliques . Mais tout d'abord on donne u ne défin ition de l ' é tat 
laïc qui entend i nc l u re les défini tions trad i t ionnelles : 

« Sous le nom de laïcs, on entend ici  l'ensemble des chrétiens 
qui ne sont pas membres <le l 'ordre sacré et n'ont pas reçu, dans l 'Eglise , 
le statut du religieux, c'est-à-dire les chrétiens qui ,  étant incorporés au 
Christ par le baptême, i ntégrés au peuple de Dieu, faits p articipants ù 
leur manière de l a  fonction sacerdotale, p rophétique et royale <l u 
Christ, exercent pour leur p art, dans l'Eglise et dans le monde, la 
:n ission qui est celle de tout le peuple chrétien. > 

Pu i s  avec des rése rves e t  des d i s t i nctions pru de n tes, on 
affi rme que : 

c quant à la dignité et à l'activité commune à tous les fidèles dans 
l'éd i fication du Corps de Christ, il  règne entre eux une véritable 
égalité :» (§ 32 ) ,  

e n  préci san t  q ue : 

c La différence même que le Seigneur a mise entre les ministres sacrés 
et le reste du peuple de Dieu comporte en soi union . . .  > : < En effet, la 
diversité même des grâces, des ministères et des opérations c ontribue 
à lier les fils de Dieu en un tout. Car " tout cela, c'est l 'œuvre d'un seul 
et même Esprit " (1 Cor. JB : 1 1  , (§ 32) .  

On en arrive à ad mettre u n  rapport, n o n  poi n t  de d épendance 
m a i s  de fra terni té entre clercs et laies : 

« Les l aïcs ont a ussi pour frères ceux qui, appliqués au ministère 
sacré, font près de la famille de Dieu office de pasteurs, enseignant, 
sanctifiant, dirigeant par l'autorité du Christ pour que le commande­
ment n ouveau de la  charité soit accompli p ar tous » (§ 3 2 ) .  

Puis ensuite le champ d 'action d u  laïc a t  e s t  d é l i m i té : des 
laïcs parce qu' « ils viven t  dans le s iècle », « le caractère sécul ier  
e s t  le carac tère p ropre e t  part icul ier  l> (§ 3 1 ) .  I n sérés dans les d i vers 
secteurs e t  les dive rses formes de la  vie fa m i l iale et sociale.  

« A  cette place, i ls  sont appelés par Dieu pour travailler comme 
d u  dedans à la  sancti fication du  monde, à la  façon d'un ferment, en 

9 De Ecclesia, § 10.  Le te xte primitif com porta i t  l'expre ssion Sa�erd o t ium 
un il.>4lrsa le qui a été abandonnée d a n s  l a  seconde rédact i o n  pou r  éviter toute 
« ambiguï té � .  
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exerç a n t  leur
.
s p rop res cha:ges s ous la . conduite de l 'esprit évangélique, 

et p our m a n i fester le Chr ist aux a utres avant tout par le témoignage 
de leur  v i e ,  rayon nant  de foi , d'espérance et de charité . » (§ 3 1 ) .  

I l  s 'agi t d ' u n  té-moignage d e  paTolc e t  de vie, q u i  acqu iert u ne 
e ff icac i té tou te pa r ti cu l ière d u  fa i t  « q u ' i l s'accom p l i t  dans. les 
cond i ti on s  com m u nes d u  siècle » (§ 35)  e t  lo rsq u e par s u i te de 
c i rcons tances exceptionnel l es, com me l a  déficience de m i ni st re s  
consacrés, o u  sous u n  rég ime de perséc u tion , l e s  laïcs doivent 
s u p p lée r, dans une certaine m esu re , les officia sacra ( ministères 
sacrés) (§ 35) . Pou r ê tre exercée, cette su ppl éance nécessite de la 
p a rt des l aîcs u ne consc ie nce ad u l te de l a  fo i et non p l u s  u n  
com porte m e n t  passi f : 

« C'est pourquoi les laïcs d oivent chercher à connaître touj ours 
p l us p rofo n dément la vérité révélée, et dema nder i nstamment à Dieu 
le don de sagesse . » (§  35) . 

I l  a été re m a rqué q ue la volonté de renouve l l e m e n t  manife s tée 
p a r  le Conc i l e  va bien a u-delà des tex tes que les Com m i ssions 
on t réd igés e t  q u e  le Concile a votés.  A ce propos , o n  a entendu 
dans l 'A u l a  con c i l ia i re <les p a roles très a udacieu ses : U n  évêque 
du Ch i l i , m e m bre de la  Com m i ssion p répara to i re conc i l iaire 
De apos tolatu laico ru m (de l 'a pos tolat d es l aïcs) ,  a d i t  dans u ne 
con férence de p resse q u 'i l  é ta i t  nécessai re de surmonte r  l 'anti thèse 
e n t re u ne « t héo logie du sace rdoce » et u ne « théologie du laïcat » 
et q u ' i l  fa l l a i t parler d ' u ne <i: théolog ie de l 'Eg l i se » ,  de sorte q u'il  
n 'y a i t plus n i  « c lér ica l is me » n i  « laïc i s me » , mais seulement 
« act ion ecc lési ale » )  m. 

Devon s-nous donc 
·
pense r  que · nous so m mes en face d'une 

ouvertu re - en re tard <le qua tre siècles, mais  effec tive et r iche de 
d évelop pe m e n ts inespérés - aux c ri t i ques e t  aux affi rmations 
p ro testantes <l 'après lesquelles l 'Egl i se se constitue là où l 'Evang i l e  
est  p u re m e n t  prêch é e t  où i l  est reçu,  d e  façon à former l a  
congregatio sanctorum ( l 'asse m blée < l e s  sai n t s ) ,  d o n t  chaque 
m e m b re , selon la d ive rsité des dons reç u s  et des fonctions à 
exercer, expr i m e  par son engagement,  sa voca tion et son obéissance 
pe rsonnel les  sans en délégue r la re spon sab i l i té à u ne caste de 
s péc i a l i stes, p l acés à u n  n i veau de sai n t e té p l u s é levé ? P renant 
corp s sous nos yeu x, se p rod u i t-i l  u n  phéno m ène d'une i m portance 
h i s  lori  q ue et théolog iq u e incalculable  : l a  fi n de l 'ecclésiologie 
c l ér icale, de ce tte « h i é rarchologie » ,  com me l 'a appelée le Père 
CoNGAn,  q u i  a dom i né, i ncon te s tée, l 'Egl i se de Rome pendant des 
si(�c les  et q u i , en fa i t ,  réd u i sa i t  l ' Eg l i se à u n « appa re i l <le m éd i a t ion 
h i érarch i q u e » où le l aïca t c h rét ien r isq ua i t d'ê t re cons idéré com me 

1 0 Mgr M .  Larra i n  ERRAZ URIZ, Office de Presse, Documenta tion N° 2 1 ,  du 
10 octobre 1964 . 
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« un simple accident, u n  appendice de l 'Eglise, tout au pl us néces­
saire à son bene esse » H ? 

Si ces proposi tions avaient u n  fonde ment, on pourra i t  et on 
devrait dire qu'un correctif substantiel  a é té  apporté à l 'ecclésio­
logie catholique, qu'u ne conception cléricale de l 'Eg l ise non 
conforme a u  Nouveau Testament a été rej e tée e t  qu'avec elle un 
lourd obstacle pour  l 'unité des chrét iens a é té levé. En considérant 
les textes votés finalement par la  1 1 1° session d u  Conci le, est-on 
autorisé à affirmer que cette pensée nouvel le  e t  ces transformations 
fondamentales des conceptions ecclésiologiques de Rome se sont 
vraiment vérifiées ? 

La réponse peut venir seulement d'une analyse comparée de 
tous les Schémas e t  d 'une synthèse dogmatique qui  pe rmet t ra de  
saisir la l igne ecclésiologique adoptée par  le Concile .  Cons idérer 
séparément les divers Schémas, c 'est se condamner à ne pas 
comprendre la théologie qui les unit l'un à l 'autre et les détermine 
tous. 

DE CONSTITUTI ONE HIERARCHICA EccLESI.iE (De la  Const i tution 
hiérarchique de l 'Eglise ) .  

Dans  l es  pages mêmes où  l 'on affirme hautement  le 4: sacer­
dotium com mune » des croyants, la responsabi l i t é  ecclésiast ique 
des laies, la  fraternel l e  égalité de tous les membres du  peuple de 
Dieu, on rencontre des affirmations opposées qui vous la issent 
interdi t .  

On com mence par  étab l ir que l '  « éga l ité  » n'exc lut pas mais 
implique la « d ifférence même que le Se igneur a mise entre les 
ministres sacrés et le reste d u  peuple de Dieu » (chap. IV,  De laicis, 
§ 32) . Bien que l 'accent soit m is sur le « l i en � (ibid. ) ,  on précise 
tou te fois que la d ifférence est « essentie l le » et 4: non seulement 
de  degré ) (chap.  I I , De populo Dei ,  § 10) . On en v ient  ensuite à 
expliquer que le rapport entre l aïcs e t  m i n is tres es t  con s t i t ué 
par le fait  que « les pasteurs sacrés ) représentent C h r i s t  (De lai."is , 
§ 3 7) ,  qu'il s agissent  « e n  la personne d u  Christ  » (De populo Dei, 
§ 1 0 ) tandis  que tous les fidèles doivent  « e mbra sser, dans la 
promptitude de l 'obéi ssance chrét ienne » ce que les pas teurs sacrés, 
« représentant le  Christ, déc iden t  au nom de leu r magistère e t  
de leur au tori té dans l 'Egl i se '> ( D e  laicis, § 3 7 ) .  

Ces idées qu i  apparai ssent  comme des corps étra ngers rl ans u n  
contexte o ù  sem ble s'afTi r mer u n e  ecclés i o l og ie non c l é r i c ale e t  non 
h i é rarchique,  t rouvent leur p lein développement,  el  cohérent, dans 
le chapitre I I I  du De Ecclesia qu i s ' int i t u l e  préc isément  : De Consti­
tu t ione Hierarchica Ecclesiœ. Celle  co n s t i t u t ion h i é ra rc h i que de 

1 1  Y.-M .-J. CoNGAH,  O.P. ,  Ja lo n s  po u r  u n e  théologie du la ïca t ,  Paris, 1 96 1 ,  
'2 ,  p .  68-74 ; cf. H .  K uENG, S tru k turen der Kirche, Fre ibu rg, 1 962, c h a p i t re V .  
[ Traduct ion frança i se, Structu res d e  l'Eglise ,  P a r i s, 1 964. - Bene esse : C e  �ont 
l'Eglise a besoi n  pou r v i v re dans le temps et qui peu t �trc sujet à adapta t i o n s  
sa n s  q u e  c e l a  a ffecte sa réa l i té profonde (esse) . N .D.T. 
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l 'Eglise a une structure organique u n i tai re m ai s  elle s e  présente 
sou s  l 'aspect d 'articulations successives.  

1.  Le pape . - Au som m e t ,  i l y a le « Pontife romai n » ,  
l e  « Vi ca ire d u  C h r i s t  » ( §  22) par excel lence que le Se i gneu r , par 
P i erre et ses successeurs, 

« a fait . . .  la pierre de son Egl ise,  à l ui seul il en a remis les c lefs 
(cf. Matth. 16 : 18- 19 )  ; i l  l'a i nstitué pasteur de tout son troupeau > 
(cf. Jean 2 1  : 1 5  ss. ) ,  

et  q u i  est  

« de l 'unité  qui exi ste soit  e n tre les évêques, soit  e n tre la m ultitude des 
fi dèles ,  le principe et le fondement perpétuel et visi ble :i> (§ 23 et 1 8 ) .  

L'au tori té qu ' i l a dans rEgl ise, en vertu d e  s a  charge, est  u n  

« p ou voir p lé n ier suprême e t  unive rsel qu'il  peut touj ours exercer 
li brement » (§ 22 ) .  

L e  Conci le  œcuménique lui-même n e  pe u l  pas i ntervenir  d ans 
Jes décisions de cette autorité. Bien p l u s, i l n'a m ême pas le d roi t 
et la poss i bi l i té de se réunir  pour organiser un l ibre débat dans 
l 'Egl i se s i  le détenteur de cette au torité ne le cons i d ère pas opportun 
e t n 'en p rend pas l ' in i tia tive .  La voie est ainsi  fermée à u ne 
éven tue l le ré f orme q u i pourrai t ven i r  d'en bas. Le Conci le, à cet 
égard, a sa n c t i onné l e fa m e u x  canon 227  d u Codex Ju ris Canonici 
( Code de d ro i t  cano n i q u e ) , en a n n u l a n t  la poss i b i l i té d 'une révision 
de ce point  fondamental dans la nouve l le  form ulation proj e tée 
du Codex : 

4: I l  n'y a poi nt de Concile Œcumén ique s ' i l  n 'est comme tel confirmé 
o u  tout a u  m o i n s  accepté par le successeur de Pierre : au Pontife romain 
a p p ar t ie nt c u m m c  une p rérogative de convoquer ces Conci les ,  de les 
p rési < lcr  et <le les c o n firmer. » (§ 22) 1 2. 

A c e l u i  q u i es t i nvesti  de cette autori té suprême est a t t r i bué 
le p r i ma t de j u r i < l ict ion u n i verse l l e  el con féré le don d'u n m a g i s­

tère i n fa i l l i bl e (§ 1 8 ) ,  dont le carac tè re i rré form able p rov i en t de 
l 'a s s i s ta n ce d u Sai n t-Es p ri t .  Ce cara c tère ne dépend donc pas du 
( 'Onsen temen t ecc lési a s t i q u e .  Il n ' e s t  pas non p l u s so u m i s à u n e  
j u r i dic ti on < l 'a p pel et a i n s i ,  i l est par na tu re, i ncon trô lable : 

< De cette i n fai l l ibi l ité, le Pontife rom a i n ,  chef du collège des 
é v ê q ues,  j ou i t  du fait même de sa charge quand,  e n  tant que p asteur et 

l :!  LuTHEn avait  déjà d<'.•cl a ré q u e  l 'u n e  d e s  t ro i s  mu ra i l les éd i fiées par le s 
« H o m a n i stes po u r  s e  prot ége r c o n t re u n e réforme d e  l 'Egl i s e  ét a it  de l a i sser à 
l ' i n i t i a t i v e  e xcl u s i ve du P a p e  la po ss i b i l i t é  d e  con voquer un Co n c i le : lV.A . ,  VI� 
4-0ü .  S u r  le fo n d e m e n t  d 'u n e  é t u d e  h i sto ri q u e de gra nde e n ,•ergu re, certa i n s  
t hé o l o g ie n s  ca t h o l i q ues actuel s a v a i e n t  e n vi sagé la pos s i b i l ité d'u n e  mod i fica­
t i o n  de cet t e  règ l e  l.' 11 ln q u a l i fi a n t  d e  d roit  hu m a i n  et n o n  de d ro i t  d i v i n  ; c f: H .  K UENG,  op. c 1 t.,  c h a p . Vll l , � 6. La règl e  dérive des « Fau sses Décrétales » qui 
vi sa i e n t  à n e u t ra l i se r  l e s  interve n t i o n s  des autorités c i v i l e s  et q u i  furen t  sanc­
tionnées par le Pape N 1coLAS I (858-867) ; cf. H .  J. MAROULL (Hrsg .) : Die 
okumenische Konzile der Christenheit Stu ggart, 1 95 1 ,  p. 87 s . 
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d oc teur s up rême de tous les fi dèles,  et ch argé de confirmer ses frère s  
d a ns l a  foi (cf.  L u c  22 : 32) , i l  p roclame,  par une d éterm i n ation a bsol ue, 
u n  poi n t  d e  d octri ne tou c h a n t  l a  foi et  les mœ urs. C'est p ourquoi les 
défi n itions qu'il  p ro nonce sont d ites , à j uste t i tre, i rréform a b l es p a r  
elles-m êmes et  non e n  vertu d u  c on se n tement de l 'Egl ise,  é t a n t  pron o n ­
c é e s  s o u s  l 'assista n c e  du S a i nt-Es p r i t  à l u i  p rom ise e n  l a  person n e  d e  
s a i n t  Pierre, n ' a y a n t  p a s  beso i n ,  par c onséquent,  d ' u n e  approbation 
d'a utru i ,  de même qu'el les ne peuvent c omp orter d'appel  à un a utre 
tri b u n a l .  E n  effet, l e  Pontife rom a i n  n e  prononce pas une sentence e n  
t a n t  que personne privée,  m ais i l  exp ose e t  d éfend l a  d oc t ri ne d e  la 
foi catholique,  e n  t a n t  qu'i l  est,  à l 'égard de l ' Eglise u n i verselle,  l e  m a i tre 
suprême e n  qui réside,  à ti tre s i ngulier, l e  c harisme d'i nfa i l l i bi l i té q u i  
e s t  celui  de l 'Egl ise elle-même. > (§  25) .  

Un assent iment  rel ig ieux e s t  <l ù aux déclara tions pont ificales 
m ême q uand el les ne son t  pas pro noncées ex cafltedra (§ 25) . (Du 
haut de  la cha ire. dans la  pléni tude des fonctions papales ) .  

2.  Les Evêques. - A u  second degré c l e  la  h iérarch ie  s e  t rouvent  
les  Evêques : Les  pouvoirs  de pr imauté et  d ' in fa i l l i bi té qu i  j usqu'à 
présent  res ta ient concentrés au sommet  en la seule personne d u  
Pape, chargé d e  les exercer s u r  le  plan u n iversel, on t é t é  étendus 
pa r Je  Conci le  Vat ican I I  à tou s  les Evêques chargés de les exercer 
sur le  plan loca l .  Des d i st inctions théolog iques très nettes et  des 
condi t ions j ur id iques qui  ne le  so�t pas moi ns, ont  toutefo is  été 
é tablies. 

Com me le Pape est  successeur de Pierre, Je  pr ince des Apôtres, 
les Evêques  sont, à leur  tour, successeurs des A pôtres.  Dans 
l 'exercice de leur fonction, 

< i ls p résident a u  n om de Dieu le troupeau » (§  2 0 ) ,  

i l s  sont pasteurs de l 'Egl i se : 

< q u i  les écoule, écoute le Christ , qui  les rej ette , rej ette le Christ et 
celui  qui a e n voyé le Christ. > ( cf. Luc : 10 (§ 2 0 ) .  

E n  eff el ,  en la  personne des Evêques : 

« C'est le Seigneur J ésus-Christ qui  est p résent au m ilieu des 
croyants » (§  2 1 ) . 

« Chargés des Egl i ses p a rticuli ères comme vic a i res et l égats d u  
Christ,  les é vêques les diri gent.  > ( §  27 ) .  

Jusqu ·�·1 d i re que : 

« Les é vêques t i e n n e n t  la p l a ce du Ch rist l u i-mêm e ,  M a î t re ,  Pasteur 
et Pontife ,  et H gissent e n  s a  pers o n n e .  » (§ 2 1 ) . 

I ls  exercent  donc leur  potestas (pouvoi r) hiérarc h i q u e  sur  
cette por t ion de l 'Egl ise u n i verse l l e  < l.o n l  i l s  on t reç u  le  gouverne-
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ment  ( §  23 ) non comme « vica i res » des Pont i fes romains mais  
com me « vicaires » de Chr is t  l u i-même (§ 27) .  Cependant la potestas 
ép iscopale ne serai t pas u ne polcs tas l ég i t ime s i  e l le n 'éta i t  u ne 
polf'S las col légiale en ce sens qu'e l le  es t  l iée ù l a  potcs tas suprême 
d u  Pon t i fe roma in  et qu'el le  lui  est subordonnée. 

« Ma is l e  collège ou corps épisc o p a l  n ' a  < l 'autre a utorité que si  o n  
l 'entend c o m m e  u n i  a u  Pontife rom a i n . . .  L'ordre d e s  évêques q u i  
succèdent a u  c o l l ège apostol i q ue d a n s  le m agistère e t  l e  gouver nement 
p astor a l ,  bien m i e ux d a n s  l equel se perpétue le corps apostol ique, 
constitue, l ui a ussi,  e n  u n ion avec le Pontife rom a i n ,  son Chef, e t  
jamais  e n  deh ors de c e  Chef, l e  s uj et d ' u n  p ouvoir suprême et p l é n i er 
s u r  toute l'Eglise, p o uvoir cependant qui ne peut s'exercer qu'avec l e  
c onsentement du Pontife rom a i n .  � (§ 22) .  

Le Père Wi lhel m BE RTRAMS, S.J . ,  a donné l ' in terpré tation la 
m ieux i n formée et  la p lus  autorisée des d i fférences existant entre 
les deux potesta tes dans la leçon d'ou verture qu'il a faite à 
l 'Un iversité pont ificale grégor ienne de Rome au début de l 'année 
académ i que 1 964- 1 965.  Elle por te ce t i tre s igni ficat i f  : Vicarius 
Ch ris ti- Vicarii Ch ris ti .  De significa tione potes tatis episcopalis e t  
prim alialis (Vicai re d u  Christ-Vicai res du Christ .  Sign i fi cation du 
pouvo ir  épiscopal e t  d u  pouvoir pri mat ia l . )  Le  Père BERTRAM S 
expl ique que le Pont i fe romain,  pour pouvoir être le « Vicarius 
Christ i  pro Iota Ecclesia � , en lequel le  Se igneur « visibililer praèsens 
esse velit » (p .  22) , q u i  « pcrsonaliter Dominum repraesentat  DIRECTE 
lot i  Ecclesiœ et ipsi collegio Episroporu m » (p .  1 6  s . )  doit  être 
« · dis l inctum » de ce col l ège (p .  1 6) ,  « officiu m  primatia le non 
po fest  habere s tructuram collegia lem » (p .' 1 6) ,  si  celu i  qu i le  dé­
tien t  « iu dex est ,  vice Ch ris ti, omniu m  coni ro versarium » (p .  20) . 
Car i l  a le droi t « proceden ti secundum propriam discretionem, de 
q u a  soli Domino responde t ,  iudicem a u t em humanum non habet » 
(p .  2 1 ) .  I l  y a donc un  « Vicarius Ch ris ti » e t  i l  y a des « Vicarii 
Ch rist i » ,  m ais  avec ce t te d i fférence : « ipse lwbel  a Dom ino vica­
ria t u m  cum libera dispositione », « collegium episcoporum v1!caria­
tum Domine habet sine libera dispositione q uoad exercitu m ,  ita u t  
cum capif e ,  .m b capite semper agere tenea l u r  » (p .  1 7) .  ( « Le Père 
BE RTRAM S expl ique que le Pon t i fe romain,  pour pouvoir  ê tre l e  
Vicai re du  Chr is t  pour tou te l 'Egl i se » ,  en lequel le  Se igneur « a  
voulu être présent de manière visible » (p .  22) ,  qu i  « personnel lement 
représen te Dieu pour toute l 'Egl ise, sans i n terméd i ai re, e t  de même 
pou r le col lège des Evêques � (p .  16 s . )  doit  ê tre « d is t inc t » de ce 
col lège (p .  1 6 ) .  « L'exercice d u  pr imat  ne peu t  avo ir  de s tructure 
col l égiale » (p .  1 6) si celui  qui  le dé tient  « es t  j uge, à la place de 
C h r i s t, dans tous l i t iges » (p .  20) . Car i l  a le  d roi t  « de procéde r  
se lon son p ropre d i scerne m e n t  dont i l  est responsable devant  Dieu 
seu l ,  à l 'exc l us ion de tou t j uge huma in » (p .  2 1 ) . I l  y a donc u n  
« V i c a i re de C h r i s t » e t  i l  y a des « Vicaires de Christ » ,  m a i s  avec 
cel le d i fférence : « i l  a l u i- m ê m e, de l a  part  du Sei gneur, un pou-
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voi r  de V i ca i re dont i l  di spose l i bre m e n t .  Le co l l ège des évêques 
a le  m ême pouvoir, mais sans l a  l iberté d e  d i s posi t io n  pour 
l 'exercer de sorte q ue ce col lège e s t  s a n s  cesse t e n u  d 'a g i r  avec ce 
Che f  auquel il est subordonné » ( p .  1 7 ) .  

Ce t te i n t e rpréta t i on a é t é  d u  reste corro bo rée pa r u n  doc u m e n t  
offic i e l  : l a  Nota explica tiva pra! via (Note expl ica t i ve p réalable ) 
don t l 'or ig inal  l a t i n  a été publ i é  co m m e  A c te du Conci l e  pa r 
l 'Osservatore Romano d u  25 nove mbre 1 964 a vec le te x te d u  
D e  Eccl csia. Dans l a  t ra d u c tion i tal ienne e l l e a p a ru l e  1 3  déc e m ­
bre 1 96- t  Le 3 m a rs 1 965, e l l e  était  appe l ée « so u rce a u t he n t i q ue 
d ' i n te r p ré t a t ion d u  grand doc u m en t conc i l i a i re » .  La No ta, pou r 
1·é pond re a u x  dou tes doctr i naux e x p ri més par beaucou p de Pères, 
·e x p l i q ue, e n  tou te clarté, q ue l e  terme et le conce p t  de « Collc­
gium » ne doi t pas être e n tend u e n  un sens j u ri d i q u e ,  com me 
s ' i l  s'ag i ssa i t  d ' u n  co l l ège d 'éga u x ,  m ai s  en u n  sens t héolog i que,  
e n  tan t que structure ecc l ésia s t i q ue à c a ra ctère pe r m a n e n t  fondée 
s u r  la Révél a t ion.  C'e s t  pourq uoi ce Collegium doi t avoi r u n  Che f. 

•Ce Chef, en tan t que tel,  a la p ré rogat ive e x c l us i ve d' 

... � exercer son pouvoir e n  tout temps, à son gré � .  

e t  d'accomplir  a i ns i  des actes q u i  « n e  son t n u l l e m e n t  » d e  l a  
co m pé tence des Evêques.  Ces derniers ne pe uve n t  j a ma i s  agi r 
« i n dépend a m m e n t  » d u  Chef.  Si l 'act ion r lu  Che f ve n a i t  à fa i re 
défa u t ,  i l s  n'au raient  pas le po u voi r d 'ag i r  co m me Col l i.·ge 
< comme il ressort de l a  notion <le C ollège . . .  » .  

« Le Collège,  e n  reva nche, e xiste b i e n  touj ours, m a i s  il n 'agit pas 
pour a uta nt  e n  perm a ne nce d'une action strictement collégiale . . .  il n 'est 
pas touj ours " en plein exe rc ice H ,  bien plus, ce n 'est que par i n tervalle 
et pas sans le c onsentement de son chef qu'il  agit de façon stricte­
ment  c ollégiale. Et il est dit 11 avec le consentement de son c h ef " ,  p our 
qu'on ne pense pas à une dépendance comme de quelqu'un qui lui 
serait étranger ; le terme conse nteme n t  é,·oque, a u  contraire, la commu­
n ion e n tre le chef et les mem bres et implique la n écessité de l 'acte 
qui re vient e n  propre a u  chef. � 

Il est  é v i d e n t  q u e  le t e r m e  de College n'est  pas e m pl oyé dans 
l e  sens hab i t ue l  à l a  soc i é té moderne : i l  s'agi t d ' u ne « co m m u n io n  
hiéra rchique » ,  q u i  « n' i m pl i q u e  pas . . .  éga lité e n t re l a  t ê t e  e t  les 
m e mbres du Col l ège » mais  q u i  au con t ra i re i m pl i que, co m m e  
cond i t i on d e  s o n  fonct ionnement e t  d e  son e ff i c ience, l ' e x i s te nce 
d ' u n  Chef, a u q u e l  les m e m bres du Col lège son t l i és par un ra p port  
h ié ra rc h i que, d e  t e l l e  m a n i è re q u e  l 'ense mb l e, l e  Chef e t  les  
m e m b res, cons t i tue u n  organ isme hiérarc h i q u e m e n t  s t ru c tu ré .  

A i nsi ,  l i és p a r  ce tte subord i n a t ion for t e m e n t  h i é ra rc h i sée, 

< les évêques sont, chacun p our leur p art, de l 'unité, le prin cipe et le 
fon dement dans leurs Eglises particulières ;) (§ 23) . 

Dans les l i m i tes de leurs d i ocèses, com p te te nu touj ou rs d u  
rappor t  avec l e  cen tre com mun d e  l ' u n i té, l e u r s  préroga t ives ne 
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son t pas d i fférentes de celles que possède le Pape à l'échelle 
u n iverse 1 1e : 

« Quoique les évêques, p ris un à un,  ne j ouissent pas de la préro­
gati ve de l ' infai l l ibi l ité , cependant, lorsque, même d ispersés à travers 
le  monde, mais gardant entre eux et avec le successeur de Pierre , le 
l ien de la communion, i ls  s'accordent pour enseigner authentiquement 
qu' une d octrine concernant la foi  et  les mœurs s ' impose de manière 
absolue ,  a lors, c'est la doctrine du Christ qu'i nfailliblement i ls expriment. 
La chose est e ncore p lus manifeste quand,  dans le Concile Œcuménique 
qu i les rassemble, ils font, pour l 'ensemble de l 'Eglise, e n  matière de 
foi et de mœurs, acte de docteurs et de j uges, aux définitions desquels 
i l  faut adhérer dans robéissanœ de la foi . . .  L'infaillibilité promise à 
l 'Egl ise réside aussi dans le corps des Evêques quand il exerœ son 
magistère suprême en union avec le successeur de Pierre. A ces 
défi nit ions, l 'assentiment de l'Eglise ne peut j amais faire défaut... > (§  25) .  

L a  conséquence évide n te est que les c royants doivent se 
considérer à l 'égard de leur propre Evêque co m me « suj e t s  � (§ 2 7 ) . 

I l s  doive n t  se conformer à ses sentences et à ses d ispos i t ions (§ 25-

2 7 )  et être en com m union d 'obéissance ayec l ui, 

« comme l 'Eglise à Jésus-Christ et comme Jésus-Christ à son Père afin  
que toutes choses conspirent dans  l 'unité :. (§ 2 7 ) .  

3. Les Prê t res. - A u  troisième degré de la h iérarchie se 
situent les « Presby teri » (Prêtres) . Leur rap port à 1 •Evêque 
rep rod u i t  le rappo rt de l'Evêque au Pape : Les Evêques constituent 
un collège don t le Pape est le chef, les prê tres aussi forment u n  
« presbyteriu m 'i> (Conse i l d 'anciens, l i tté ralement. Coll ège des 
« prê'tres » [ presbyter ] )  dont ! 'Evêq ue est le chef. Ils doivent 
observer à l'égard de !'Evêque une attitude d 'obé issance révérente. 
Mais 

« tout e n  n 'ayant pas la charge suprême du pontificat et tout en dépen­
dant des évêques dans l'exercice de leurs p ouvoirs > (§ 28) ,  

i l s  pe uven t  cependant ê tre consi dérés eux aussi  com me agissant 
« en l a  pe rsonne d u  Chris t . . . » exe rçant , 

« p our la part d'autorité qui est la leur, la charge du Christ pasteur et 
chef.. . :) 
4: sancti fiant et dirigeant, sous l 'autorité de l'évêque, la p ortion du 
troupeau du Seigneur qui leur est  confiée » (§ 28 ) .  

4 .  Les Diacres. A u  d e g r é  i n fér i e u r  de l a  hiérarchie se 
t rouven t les  d i acres. Quoique n'étant p as ch argé s d ' u n  « sacerdoce » 
m a i s  d 'u n  « m i n i stère » ,  leurs tâches ne son t  pas d 'importance 
m i n i m e : 

« admi nistrer solen nellement le baptême, conserver et distribuer 
] 'eucharistie, assister, au nom de l 'Eglise, au mariage et donner la 
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bénédiction ,  porter le viatique aux mourants, donner lect ure aux fidèJes 
de J a  sainte Ecriture, i nstruire et exhorter le peuple ,  p résider a u  culte 
et à J a  p ri ère des fidèles, être m i nistres des sacrame ntaux, prés ider aux 
rites fun èbres et  à la sépulture � (§ 29) .  

La lo i  d u  cél ibat  reste en rigueur pou r les  j eu nes qu i  veu lent 
se consacrer au d iaconat. Tou tefo is, l e  Conc i le a décla ré que le 
d i aconat peu t  ê tre conféré à des hommes d'ùge m ù r, « m ême 
mariés » .  De d ivers cô tés, on a re marqué que ce l le d i sposi t ion,  
d ic tée par les d ifficul tés que l e  m i ni s tère ecc lés i a s t iq ue rencon tre 
en bien des régions e t  par la  pénurie des prêtres, pe u t  ouvr i r  la 
porte à des mod i fications u l térieures de la d isc ip l ine d u  cél ibat. 

(A suivre) . 

Le Professeu r Albert-Marie SCHMIDT, membre du 

Comi t é  Di rec teur de la  Société Ca lviniste de France 
et du Comité de Rédaction de la Revue Réformée, a 

été bru talement ravi à notre affect ion.  

Dans le proch ain numéro de notre Revue ( 1 9G6/ l ) ,  

u n  article de Pierre Co u RTH I A L  sera consacré à la 
mémoire de notre col laborateur et a mi, A lbert-Marie 

SCH M IDT . . . . . . 



L'ŒUVRE DE FRE U D 

DEVANT LA PENSÉE MODERNE 
par Henri-Charles TAUXE 

A propos de rouvrage de  Pau l RICŒUR 

De l'interprétation .  Essai sur  Freud * 

Com mençons · par un  paradoxe : tout l e  monde, aujourd'hui ,  
connaît « de la » psychanalyse ; des mots com me « complexe » ,  
« frustration :) ,  « l ib ido » ,  sont i m pri m és

· 
aussi souvent dans les 

magazi nes i l lus trés que dans les revues savantes.  Nul le théorie  
scientifique n 'a ensemencé des terrains aussi  d ivers où croît, 
suivant la  q ua l i té du sol, la bonne céréale ou l'ivraie. 

Des ouvrages continuent cependant à être pu�liés où le  sens 
de· la  psychanalyse est  recherché avec une at tention i nquiète ; 
tou t se passe comme si la science l a  p l us « mondaine » se révélait 
la plus d iffic i le  à pénét rer ; nous qui avons m i s  la sexual i té sur 
la p lace publ ique et l 'ense ignons dans nos écoles, sommes-nous 
certains de com prendre Freud ? L'œuvre d u  savant  viennois ne 
res te-t-el le pas à découvrir ? 

Ces quest ions ne consti tuent aucunement des jeux  de l 'esprit ; 
i l  suffit <le 1voir ce · qu'est  devenue la psychanalyse « popularisée » 
pour concevoir de légi ti mes inquié tudes quant à l ' in tégri té de l a  
pensée freudienne. Com me l 'a re levé J .-B. PoNTA LI S, « la social i­
sa t ion de l 'analyse a com m e  aplati  le d i scou rs freud ien » 1 .  Coulée 
dans le m ou le  déformant e t  bavard des « mass media  :. , l a  
psychanalyse court  grand risque de ne  deven i r  qu'une caricature 
d'e l le-même 2 .  

* A u x  Ed i t i o n s  du Seuil,  1 965, 536 p.,  2 9 F .  • 
A rticle publié da n s  La Gaze tte  l i t téra ire du 3-4 j u i l let 1964, suppleme�t 

hebdomada i re de ln Gazette  de Lausanne , et reprodu i t  avec l'a imable autori­
sation de M. Franck JoTTERAND, Hédacteur en chef. 

1 J .-B. PoNTALIS,  A près Fre ud, p .  1 2 1 .  D a n s  ce recue i l  pub l i é  aux Ed ition s 
J u l iard, PoNTA L IS  a réu n i  u n e  série d'excel lentes études portant s u r  d i vers pro­
b l è m e s  d e  p sychanalyse (vocabu l a i re psychodrame, le cas de Flau bert, pour 
c i te r  quelques textes importants) . · 

. 
2 Les répercu s s i o n s  soc i a lees de la p sych a n a lyse ont été étud iées par Serge 

Moscov1c1  d a n s  La Psyclianalyse, son Image et son P u b l ic (Presses U n i versit a i re s  
de F rance) . 
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Le p réte nd u  « dépassement � de F R E U D .  chez Karen HORNEY 
par exemple, a entraîné une banalisation de la psyc hanalyse 3 ; 
cel le -c i  représente dès lors une recette de vie, en t re les cachets 
d'aspirine et le yoga ; de même que, coupées de leurs racines 
métaphysiques, les techniques de la spir i t ua l i té hindoue se rédu i ­
se nt à u ne gymnas t i q ue matinale pour l 'homme d 'affa i res su r mené 
ou d 'ado lescente i nsom n iaque , l a  psychanalyse,  jave l lisée et appr i ­
voisée, n e  rep résente qu'une méthode d e s t i née ù « réadapter » 
l 'ho m me à la société : e l le  devient l 'instru m e n t asept isé du 
<-on formismc. 

l 1 �  I N Tf: R l�T A DOU B LE Tn A :\' C HANT. 

Les phi losop hes ont-i ls  mieux t rai t é  la  psyc hana lyse q ue le s  
journalistes e t  les gens pressés ? La ques t ion n'est pas simple. 
Nombreu x son t les ph i losophes qui ont pris au sé rieu x la psychana­
lyse, pra t i qué les te xtes de Freud et tenté d 'en in tég rer les analyses 
ù u ne compréhension p lus  large de l 'ex i s te nce h um a i ne . 

L'accuei l  du donné psychanalyt ique s'est fréquem ment 
accom pagné d 'une cr i t ique portant s u r  la termi nologie ; F reud 
au rait ouvert des voies nouvelles à la  psycholog ie des profondeurs 
mais le résul tat de ses découvertes au rait été . en q ue lque sorte 
gom mé par l 'u ti l isation d'un vocabulaire m écaniste et biologique 
hérité de la  scie nce du X.I Xe sièc le. Le langage de FREUD ne 
tradui rait que très i mparfa i te men t le sens de l'expérience psychana­
lytique. La tàche d u  ph i losophe consisterait donc à reprend re les 
descriptions de FREUD dans un apparei l  conce ptue l adapté aux 
situations approchées par la  psychana lyse ; ces ten tat ives de 
re form u la lion son t  surtout venues de l'horizon de la  phénom é­
nologie e t  du  marxisme . La « reprise » du freudisme peu t  aller 
j u squ'à  la contestat ion , comme chez POLITZER,  ou conduire à la  
refon te complète des thèmes psychanalytiques, comme en témo igne 
la psychana lyse ex is tentiel le de SARTRE 4. La notion de l'inconscient , 
par exemple,  se trouve mise en ques tion dans L'Etre e1 le  Néant  ; 
u ne an thropologie tout à fai t  extér ieure au freudis me est  m i se e n  
p lace pour exprimer dans l 'adéquat ion conceptuel le  ce  qui  e s t  d i t 
chez FREUD, selon SARTRE, à l 'a ide de notions confuses et non 
dévoilantes. 

Les résul tats de cet te « i n tégrat ion » ph i losop hiq ue com por­
tent des points pos i t i fs : interrogée et rep r ise par l 'existent ialisme 
e t  la phénom énolog ie (songeons à la p lace cro i ssan te q u 'occupa 
F R EU D  dans les p réoccu pa tions de MER LEAU-PONTY),  l a  psychana­
lyse a été décapée de cer ta i nes scories concep tuel les, e l le  s 'es t  
dépou i l l ée de s o n  aspec t thau ma turgique pour apparaître com me 

3 Voir PONTALIS, op . cil . ,  p. 1 82-1 99, Les Ma u va is Cl1e mins de la Psyc11ana-
lyse o u  Ka ren Horney c r i t i q u e  d e  Fre ud.  . 

4 .J e ne parle pas i c i  des « psychanalyse s � réalisées par Gaston BACHELARD ; 
elles posent un problème qui dépasse le sujet de cet artic le .  
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u n  éclai rage de la  réali té humaine dont l a  por lée dépasse le plan 
lhérapeutique.  

Ce d ia logue entre la  psychanalyse e l  la  phi losophie ne s'est 
pour lan l pas instauré sans dom mage pour  l 'œuvre de F REUD ; en 
« dépassant » les formulations freudiennes, la phi losophie cou rt 
le  r isque d 'en estomper les contours, les arêtes, d 'en niveler le 
re l ie f. Lorsqu'e l le « interprète » l ' inconsc ient  dans les termes de 
sa visée de la  conscience, la  phénoménologie déplace i m percepti­
blement les accents de la  démarche freud ienne, e l le  en a t té n ue 
cette d i mension « tragique )) qu'a j ustement sou l ignée PoNTALIS. 

Il ne faut donc pas sorti r trop vi le de la  termi nologie freu­
dienne ; pour i nadéquate qu'elle soi t  en  mainte occasion, e l le 
rest i tue une expérience que l 'on ne peut transposer sans autre 
dans les catégories <l 'une autre phi losoph ie mieux adaptée ,  appa­
rem ment, à penser l 'hom me en termes de s i tuation. 

Le dialogue du phi losophe avec les textes de FREUD i mpl ique, 
en son pre mier temps, u ne att itude d 'écoute : que se passe-t-i l  dans 
le d iscou rs psychanalytique ? Qu'est-ce que les tex tes de F REU D 

ont à nous d i re ? Quel est le sens de cette recherche i nsol ite où u n  
médecin  q u i  s e  considéra i t  com me un phi losophe manqué a 
voul u  d échi ffrer les dési rs de l 'hom me '? 

Volonté de d ialogue, d 'accueil ,  sens de la  s péci ficité de la 
psychanalyse : ces qualités animent l 'ouvrage remarquable que 
Paul R 1cœu n a consacré ù FREUD 5. Dans ce maître l ivre, l'un des 
plus i m portants qui  ait paru depuis plusieurs années dans Je 
domaine de la  phi losophie, Ricœ u R  examine l 'œuvre de FREUD 
dans la perspective d 'une réflexion sur l ' interprétation.  I l  se s i tue 
a ins i  au p lan où le philosophe et le psychanalyste sont tout  natu­
rel lement appelés à se rencontrer celu i  du  langage. 

Que la psychanalyse ne cesse de se mouvoir  dans la sphère 
du langage n'a guère besoi n  d 'être rappelé ; la parole du patient, 
J 'écoute du  psychanalyste représentent autant  de d imensions 
langagières : al lons encore plus loin : le sens même de l 'analyse 
réside dans l'in terpré tation.  C'est ce qui  pe r m e t  à R l cœuR de situer 
les problèmes relat i fs à la pensée freudienne dans l 'herméneutique.  

Dans son Dictionnaire philosophiq ue, LALAN DE définit  l 'hermé­
neutique com me i n terprétation et ajou te : « Ce mot s'appl ique 
surtout à l ' interprétation de ce qui  est sym bol ique. » RicœuR 

cen tre éga le men t ses analyses sur l a  notion de symbole .  Ce terme 
a été si d iversement entendu qu ' i l  n'est pas i nu t i le d ' indiquer 
brièvement com ment notre auteur le comp rend . 

LE S I G N E, LE SYMBOLE. 
Lorsqu e je veu x  « d ire quelque chose » avec un mot, deux 

mouve m ents s'enchevêtrent : d 'une part, j e  vise une s i gn ification 

5 Paul  R 1cœun, De l'i n t e rpré tation, essai  sur Freud, Ed . du Seuil.  
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à travers le  mot pris dans sa matéria l i té (a ins i ,  le  son « table » me 
renvoie à l ' i dée « meuble formé d'une su rface plane posée sur  u n  
o u  plus ieurs p ieds » )  ; d 'autre part, l e  s igne a insi  consti tué v ise u n  
obj e t  ; com me d i t  R1cœ u n, par le  m o t  j'e.r:prim c u ne s ign i f ica t ion  
e t, ce  fa isant ,  j e  désigne u ne chose .  

Le sym bole établ i t  u ne relat ion d 'un  tou t au tre ord re : le  p re­
m ier terme de la relation symbol ique est un s igne déj à consti tué ,  
avec son su pport matér ie l  e t  son sens ; ce sens prem ier  renvoie à 
u n  au t re sens (par exemple, l ' i dée de l 'eau à ce l le de pur i fi ca t ion) . 
Le symbole se présen te donc com me u ne rela t ion de sens à sens ; 
i l  es t  a ffecté, par sa const i tu t ion même, <l ' une a m biguï lé qu i  le  
réf ère nécessa i rement à une i nterprétat ion .  

Domaine d u  double sens, parole com plexe, Je symbole d iss i­
m ule e n  même temps qu' i l  révèle ; i l  appartient  à l 'univers d u  
masque autant  qu'à ce lu i  d u  dévoi lement  ; symbole e t  hermé­
neut ique sont donc i nséparables puisqu'un travai l  de d échiffrage 
sera i nd i spensable pour transir de l u mière ropaci té équi voque 
où se meut  la relation symbol ique.  

Cette parenthèse l i ngu is t ique ne nous a pas éloignés de FREUD,. 

bien au contrai re ; é lucider les doubles sens, procéder à l 'herrné­
neu t ique d u  symbole (au sens quelque peu é largi où R i cœu R 

comprend ce terme) ,  n'est-ce poin t  l e  p roj e t  de la psychanalyse ? 
Le rêve nous déconcer te parce que nous pressentons qu ' i l  veut  d ire 
« autre chose » que sa s igni ficat ion i m méd iate ; i l  montre et voi le 
en même temps ; ce t te clarté q u i  j amais  ne se donne à v isage 
découvert  est  le  centre même du symbole. 

Tou t  sera i t fort s i m ple s'i l n'ex i s ta i t  · qu'une manière 
d ' i n terpréter ; l a  pensée moderne est  m arquée, au con traire, par 
l 'affrontement  des herméneu t iques ( « l 'un i té du  parler humain  fai t 
aujourd 'h u i  problème » ) . Ce n'est  pas u n  hasard s i  la question du 
langage - et plus préci sément  de .J 'herméneuti q ue - préoccu pe 
tant de phi losophes, écriva ins e t  cri t iques. I l  ne s'agi t pas, comme 
l 'on a t rop souvent  d i t  faussement  à pro pos <l u « nouveau roman » 
par exemple , d 'une fu i te de l a  réal i té ; c'es t  le langage qu i  est  
devenu,  pour le  penseur  e t  l 'artis te, la réal i té par excel lence où 
tou t  se j oue (il suffit  d 'a i l leurs d 'ouvri r un d ialogue de Platon 
pou r  s'apercevo ir  que cet te s i tuation n'est pas nouvel le) . 

En ce q u i  concerne le symbole, R 1 cœ u n  d i s t ingue deux ten­
dances herméne u ti ques : la  re lat ion sym bol ique peut  être d'abord 
compri se com me ouverture à une « réa l i té supérieu re » que désigne 
assez bien la catégorie du sacré se profi lant à l 'hori zon des mythes. 
et  des r i tes. R i c œ u n  se réfère ici à la phénoménologie de la rel ig ion,  
à V AN D E R  LEE U W  e l  ELIADE p l us part icul ièrement  ; « selon la phé­
noménolog ie  de la  religion, i l  y a une " vér i té " des symboles » ; 
à t ravers les sym boles rel ig ieux,  l 'expérience d 'une d i mension 
fondamentale de l 'ê tre peut m 'être donnée ; l 'herméne u l i q ue me 
permet  de m 'ouvr i r  de nouveau à l 'appel  de ce qui  constitue le sens  
dern ier de mon existence. 
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A l 'opposé, l 'herméneutique freud ienne appartient à ce que 
H r cŒ.U R nom me « l 'école d u  soupçon » .  F R E U D  ne part pas du 
symbole ouvrant sur  le sacré mais, dans  une vi sion plus  pessimis te, 
de la  conscience fausse parce que mystifiée. Prise dans sa réal i té 
i m médiate, l a  conscience ne s'appartient pas, el le est  capt ive 
d' i l l usions qui l u i  volent sa l iberté e t  l 'e m pêchent de répondre 
aux exigences de la réa l i té.  Les doubles sens qui  habi tent l 'espri t 
de l 'homme consti tuent, chez FREUD,  les moda l i tés d 'une parole 
tordue qu ' i l  s 'agira de redresser pour rendre à l ' ind ivid u le  p le i n  
exercice de son pouvoir sur  le monde. 

L' i n terpréta tion est  i nséparable , chez F R E U D, de la démysti­
fication ; i l  faut  t raquer les i l lusions de la  conscience fausse, lever 
l 'esclavage où souffre l 'homme qui  n'a pas accompl i  le t rava i l  
herméneut ique q u i  pénétrera l 'ambiguHé d u  symbole. f ü cœ u n  

range FRE U D  aux côtés de M A R X et de NIETZSCHE, parmi ceux qui ,  
par des moyens t rès d ifférents,  ont  vou l u  l ibérer l 'hom me des 
chaînes de l ' i l l us ion. FREUD a déchiffré les rêves, les symptômes 
névrotiques,  les actes manqués, les mythes, les fai ts de cu l ture 
pour y découvri r  un élément originel qui n'est pas un foyer rayon­
nan t  mais  une force qu i  déshu manise l 'ho m me s ' i l  ne l'a pas 
reconnue. 

I l  y a donc un confli t des herméneutiques ; l 'école du soupçon 
veu t  faire éclater les cons truc tions a m biguës qui mystifien t  
l 'hom me, a mener l a  conscience au plein exercice d e  s a  fonc tion ; 
l a  phénoménologie de la rel igion prend le symbole com me voie 
m e nant  à la vérité et cherche à capter  à travers le double sens 
la  parole qu i  s 'adresse à l 'hom me. « Nous som mes aujourd'hui  
ces  hommes qu i  n'ont pas fini  de fa ire mourir  les  idoles et  qui  
com mencent à pe ine d'entend re les sym boles » .  Tel le  est  la  si tua­
t ion de l 'hom me moderne, la  tension qui le déchire en même tem ps 
·qu'elle  l 'exal te e t  peut le mener vers de nouvelles découvertes. 

DÉSI RER, PARLER . 

Quel est l 'appor t  de l a  psychanalyse dans ce confli t  des her­
méneutiques ? Dans la  « lecture » de Freud qu ' i l  propose, R 1 cœ u R  

montre comment, par  ses  con trad ictions m êmes, la  démarche 
freud ienne soulève une d ifficulté m aj eu re de la phi losophie du  
langage : l e  rapport de  la  parole au désir. 

L'i nterpréta tion freudienne des rêves cond u i t  à ce que R i cœu R 
tléfi n i l  com me une « sé mantique du désir » .  La psychanalyse 
écla ire, en effe t, le fai t  que l 'homme est ù fa fois  désirant et 
parlant .  Il parle son dés ir, le  signifie, dans ses rêves, ses mythes 
(qui apparaissent  :1 Freud com me des rêves évei l lés  collect i fs) ,  ou 
dans les sym ptômes de l a  névrose. Le désir  est touj ours représenté, 
dans  l ' inconscient  ou le conscient, il affle u re au domaine du signe 
sans j amais  s 'y épuiser. Le désir parle, mais reste, en un certa in  
sens, exté rieu r à l a  représentat ion. 
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Cette égale a ttention à la  force du dési r et  au sens que dégage 
l ' interprétation permet de comprendre le flottement des concepts 
freudiens. Le premier schéma de l 'apparei l  psychi que que propose­
FREUD (avec ses trois « i nstances », l ' inconsc ien t, le préconscient, le­
conscient) fai t  appel à des rapports de force ; tou t  se mble pensé 
en termes d 'énergie, d'invest issements, de dép lacements quanti­
tatifs . Dans l a  mesure cependant où el le ne cesse d'être in t erpré­
tation, l 'en treprise freud ienne appartien t  au champ de l 'hermé­
neutique ; el le renvoie au sens, aux rapports de l ' ind i v id u à autrui,  
e l le renvoie auss i à l a  sphère de la  culture où s ' inscr i t l a  personne. 

« La systémat i que freud ienne est sol i ps i s te 6,  déc lare R i cœ u R ,.  

alors que les  s i tuations et  les relations dont  parle l 'analyse e t  qu i 
parlent dans l 'analyse sont intersubject ives.  » Hi cœ u R  montre 
comment Freud, par des remaniements success i fs en viendra à 
n uancer l 'aspect causaliste de son prem i er  schéma pour aboutir, 
dans un nouveau temps de sa recherche, à l 'opposition entre Eros 
et  Thanatos, l 'Amour et la Mort, grandes forces où s' inscrit le­
des tin de l 'homme et qui relèvent de la mythologie,  si ce n'est de 
la poésie. 

La « flexion du  dés ir  e t  d u langage » , te l est le problème qui 
parcourt la  pensée de Freud et  lui donne une place pr iv i lég iée dans 
le confl i t  moderne des herméneutiques.  Le désir procède de puls ions 
en soi i rréductibles à l 'expression ( R l c œ u R  relève le danger d'une 
ass i m i lation com p lète de l ' inconscient à un langage) , i l  s'enracine 
dans cette « archéologie  » de la personne où se man ifeste une 
force q u i  peut i nves t ir  la conscience et, parfois , l a d i s loq uer. I l  y a 
u ne énergétique du dési r, un  « réal isme de l ' i nconscie n t » qu i  a. 
certes ses lo is, ses représentants psychiques » m a i s  doi t ê tre 
maintenu dans son caractère propre . 

I l  n'en reste pas moins que le dés i r  peu t  êt re par lé , s i gnifié , 
e l  su rtout qu' i l  est  désir d'u n au t re désir. « La cons t i t u t i on in ter-· 
subj ec tive d u  dés ir  est  l a  véri té profonde de l a  théorie freud ienne 
de la l i b ido . » F n E U D  a mis  e n  évidence le ca ra c tère p roblématique 
d u  désir  (ce qu'oubl ient  complètement  les fabricants  de honnes 
recettes sexolog i ques) ,  son insertion dans les rap ports qu i se nouen t  
entre les ê tres. L e  confl i t , l ' i den t ification , l 'ap pel au dés i r  d e  l 'au tre, 
la  nos ta l gie de l 'obj e t  perdu , toute la  stra tégie tour à tou r heureuse 
et angoissée , comblée e t  frustrée par quo i l ' hom me c herche à se 
réa l i ser, F R E U D  en a exempla irement  a morcé le d éc h i ffrage. 

U ne théorie où l 'on a pu voir (non san s raison d'a i l leurs) u ne 
e x p l icat ion méca n i s te du présent de l 'hom me par u n  passé const i tué 
de  qual i tés énergéti ques n'a cessé, en  fai t ,  de com porter u ne d i men­
s ion herméneut ique où l 'homme appara î t J a ns une h i sto i re i n ter­
s u bj e c l i ve ; les  concepts de sur-moi, de subl i mat ion. des tex te s  
com m e  « Malaise d a n s  l a  Civi l i sat ion » , la m i se en p lace de l a  

6 C'est-à-di re q u e  F HEUD dl-f i n i t  l e  suj et e n  foncti o n  des force s qu i l'a ni­
ment san s tenir  compte du ca ractère const itutif de sa rela t ion à a u t ru i .  
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pulsion d e  mort (avec son rapport à l a  négativi té) ,  ces éléments,.  
dont i l  faudrai t  montrer les correspondances, montrent que le 
« déter m i n isme ) de FREUD est inséparable d'une approche de la 
réal i té humaine où R icœuR a pu voi r  la d ialectique bégelienne 
des conscience s  renversées. 

Au terme d'une lecture de F REUD p rolongée par un d ia logue 
en tre la psychanalyse e t  la p hilosoph ie , RicœuR re trouve le propos 
herméneu t iqu e  à un niveau plus riche de l 'analyse ; i l  d égage 
deu x tendances de la symbolisation : dans l ' u ne, le passage du 
sens prem ier au sens second renvoie à l ' archaïque , au temps 
or igi ne l de l 'enfance ou des débuts de l ' h u mani té ; dans cette 
optiq ue, le symbole est porteur de notre enrac i neme n t, i l  recouvre 
la zone opaque d'où émergen t  nos désirs ; l 'autre tendance, d i te 
« progre ss i ve » ,  voi t  dans la symbo l i sa tion la mani ère dont 
l 'hu manité se donne les figures qui c harpen tent son évolution 
sp i ri t ue l le.  

En fait, ces deux tendances sont  i nséparab les e t  le symbole 
concret, c'est-à-di re complet, lourd de tou tes ses déterm i nations, 
es t à la  foi s  répét i t ion d'une enfance i ndépassab l e et proj et d'une 
exi ste nce « à ven i r  :l) .  On trouverai t d ' a i l le urs, dans le freudisme· 
même, des amorces d'une concep t ion non rég ress ive d u  symbole, 
de même que l a  d i alectique total i sante de Hegel com porte aussi 
ses m omen ts d 'opac i t é e t d 'engl ue men t . En arri ère et  e n  avant de 
nous-m êmes, nous tentons de l i re les s ignes oü Œclipe et  Prométhée 
sont  inséparables. 

Le soupçon d é m ys t i fi an t n e  sa u ra i t él i m i ner  l ' écou te d u  sacré ; 
p a s  p lu s que l a  for m u le « la rel igion op i u m d u peuple » n 'e xpr ime· 
l a na tu re p rofo nde du phénomène rel ig ie u x ,  la notion fre ud ienne 
de la  re l igion conçue com me névrose col l ec t ive ne rend com pte de· 
l 'essentiel  ; « ce q u i seul  pe ul  éch appe r il la cr i t iq ue de F RE U D ,  
c'est  l a  foi  com me kéryg me de l 'a m ou r » ,  d éc lare R 1cœu R .  

L a  psyc hana lyse n'est p a s  le  dern ier mot de la  re l igion , pas 
p lus  que le sym bo le ; les ana lyses de F REUD ré vè lent tou te fois que 
Dieu peu t se t ravest i r  en idole e t prend re les trai ts gr i m açants de 
nos obsessions.  La re l ig ion pe u t deve n i r  u ne névrose col lective et  
le  r i te l i t u rgique se déguiser en sym p tô m e obsessionnel  ; <t l a  foi 
d u  croyant  ne s a u ra i t  so r t i r  i n tacte de ce t a ffron te men t (avee 
la psyc

�
hanalyse) ,  m a is non plus la conce p t i on fre u d ienne de la 

réa l i t é  » .  
I l  est  donc erroné de mob i l i ser F REUD en fave u r d e  l a  non­

c roya nce ou de l ' i m moral i sm e ; sa quête m e t cepen d a n t  e n  é v idence 
d e s  fa i ts que le p hi losop he e t  le dévô t ont tendance ù o u blie r : 
l ' h o m m e e s t  d é s i r a u t a n t  q u e  paro le , E ro s  le j e t t e  dans l a  sphère 
d u  p robl é m a t i q u e, no u s  so m m es pris  e n t re l 'ad hérence po isse use 
de no tre e n fa n ce à notre présen t e t  un aven i r marqué d u  sceau 
du m anq u e et d u  r isque, nos sym bo le s son t ù la  fois  des ré péti tions 
e t  des ant i c i pations, le croyant au th en t i que recèle, à t i tre de 
moment dépassé, l 'e nfan t  blessé . 
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La belle médi tation de R 1 cœu R  embrasse dans u ne pensée 
qu i  j amais  ne se referme dogmati q uemen t, les problèmes les p lus  
a rdus  de la psychanalyse e t  de la  phi losophie du  langage ; sa  
réflexion redresse les déformations que les  phi losophes ont souvent 
fai t subir à FREUD et  indique le moment à partir d uquel le 
freudjsme trouve sa l imi te et, en même temps, son accompl is­
sement.  
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L' A l liance Evangélique,  depuis plus d'un siècle, i nvite chaque 
a n née Jes chrétiens appartena n t  à tou s les h orizons ecclésiastiques, 
à prier en semble pendant u ne semai ne. Par foi s,  à certaines époques 
e t  e n  cer tains l ieux,  c'était là l 'essentiel de son action. Bien m aigre 
t ravail  ! penseront certains . Certes, nous sommes heureux de savoir 
q u e  notre Bra nche fra nça ise ne se contente pas de cet t e  seu le 
semaine d'ac tivité dans l'année, e lle agi t  d'au tre m a nière, mais cette 
seule semaine de prière serait déj à de l 'action bonne, car il faut rap­
peler fimportanoe de la ·pri è re, et de la prière en com m u n .  

La prière n ' e s t  pas u n  sim ple gest e de ipiété puisé d a n s  l 'arsenal 
de n otre dévotion, o u  le m u rm ure d e  q uelques formules : c'est u n e  
a ction puissante q u a n d  e l le est vra im ent prière. Nous n e  compren­
drons sans dou te j a mais com ment e l l e peut s'i ns·crire dans l e  d es sein 
de Dieu, comment elle peut i n fJé.chir l a  ligne de nos destinées. Et 
pourtant nous savons que l a  prière nous met e n  co m m u n i cation 
avec Di eu e t  qu'elle agit.  

N'oublions d'ailleurs pa s qu'i l  exi s te de fa usses prières, e t  que 
!'Ecri t u re les  d é nonce : J ésus n'a-t-il pas parlé des vaines redites 
dont on s'imagi ne que la r épéti tion est effica ce ? Nous n'en sommes 
sans doute pas exempts l o rsque par habi tude, sans t rop y penser,  
nou s répé tons des phrases toutes faites,  découvertes dans des for­
m u l aires ou entendues autour de nous.  Demand ons pardon à Dieu 
pour n os prières si peu sérieu ses, où not re cœur n'est pas. 

La vraie, la  s e u l e  pri ère, c' est cel le  qui nous perm e t ,  m i raculeu­
sement,  d'en tendre Dieu,  d e  l e  voir e t  de lui  parler.  Elle e s t  u n  p rodi­
gieux m oyen de communication qui nou s tra nsporte, en quelque 
sorte,  d ans les l ieux cél estes, et nous permet d'adorer Dieu,  e n  
Esprit et  en Vérité,  par Jésus-Christ.  C'es·t c o m m e  u ne fenê tre éclai­
rée soudain par le sou rire d ' u n  visage aimé. Puis la prière nous 
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remet à notre place sur l a  terre, afin que nous y vivions « comme 
au ciel > .  Je crois que c'est là ce que Jésus voulait surtout ensei­
gner à ses di scip les : toute prière doit commencer par l'adora;tion 
et nous fai re vivre « s u r  la terre comme au ciel � ,  sanctifiant son 
nom, vivant daµs son royaume en aocompliss·ant sa volonté. 

La vraie pri ère, c'est surtout cette grâce qui  nous est faite de 
con templer Dieu le Père, e n  Dieu le  Fi ls ,  par l 'action de Dieu 
! 'Esprit dans nos cœu rs. Cette prière-là s'em pare de tout notre être 
et nou s permet d'éprouver la j oie et l a  paix de Dieu , dans son 
amour. 

C'est parce qu'el le est d'abord cela que cette prière nous unit 
les  u n s  aux au tres mieux que tout autre moyen. Lorsqu e nous som­
mes en communion avec no tre Père, nous découvrong. que nous 
sommes en commu nion avec nos frères.  P rier ensemble, au nom de 
Jésus, c 'est  vraiment communier dans l 'u nité.  L à  où deux ou trois 
sont as'Semblées en son nom, il esit vraiment au milieu d'eux. 

Pour que notre pri ère condu ise à l 'authentique unité,  l'  A lliance 
Evangélique a touj ours pri s  soin de ra ppeler qu'elle doit être faite 
au nom d u  Seigneur Jésus, dans la contemplation d u  Père. afin de 
ne pas être une « vaine redite >, un creux discours de notre sagesse 
ou l'étalage de nos vertus. 

En ce début d'année 1 966, nous demandons à Dieu de nous 
accorder de vrai ment prier, tous ensemble, afin de vivre ces j ours 
qui  viennent, sur la terre, comme dans le  ci el,  dans l ' u n ité de 
l 'amour d u  Père. 

J .  BLOCHER. 

En j a n vier 1 964, nos diverses réunions o n t  paru t rois fois p l u s  
nombreuse·s que l'ain née précédente, e t  depuis nous avons reçu d e  
nouve l les adhésio ns, soit comme lecteurs de notre B u l l e t i n  trim es­
t riel, soit comme « m embres » de l '  A . E. F. Nous espérons donc 
beaucou p  enregi strer cette année u ne nouvel l e  expansion de cette 
Semaine de P rière . J am a is le s chrétiens ne .prieront assez � ensem­
ble , aux pieds d u  seul Seigneur. 

D'au tre part, au cours de l'an 1 965, toute u ne série de campa­
gnes d'évangé lisation, menées dans l'esprit de l' All iance Evangéli­
que, nous ont remplis de j oie. Pourquoi ,  oette année, nos rencontres 
de j a nvier ne nous pousserai ent-el les pas à demander e t  attendre 
du Christ  de nouvea ux ordres pour u ne évangélisation plus a uda­
cieuse ? « Dieu donne ce qu'il  ordonne > ,  écrivait saint Augusti n .  
Demandons f o i  et a m o u r  ·pour aller vers ceux q u i  ignorent t o u t  des 
splendeurs de Jésus-Christ.  
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Sujets 
Dimanche 2 jan vier : Appelés à l a  comm u ni o n  de Jésu s-Chri st 

(1 Cor. 1 : 1 -9) . 

L undi 3 jan vier : Appelés à s u ivre Jésus- Christ en q ua lité de 
disciples (Jean 1 : 315-42) . 

Mardi 4 jan vier : Appelés au témoi gnage dans la famille, la pro­
fes sion, la  patrie ( Co l oss.  3 : 1 2- 1 7) .  

Mercredi 5 jan vier : Appelés a u  s•ervke d e  l a  diaconie e t  d e  la 
charité (Jea n 13 : 1 -5) . 

Jeudi 6 jan vier : Appelés à l'évangé lisation et la Mission (Psau­
mes 96 ; Romains 1 : 1 -7) . 

Vendredi 7 janvier :  Appelés à l 'u nité (Jean 1 7  : 1 -26) .  

Sam edi 8 jan vier : A ppelés· à l ' attente d u  Seigneur qui revient 
(Matth. 24 : 35-44) . 

Dimanch e 9 janvier : Eph ésiens 4 : 1 -6. 

Suggestions sur la manière de diriger les réunions de prière 
Aucune a llocution ne devrait durer p l u s  de dix minutes.  
Le temps al loué à la prière peut être animé par des cantiques . 
Les requêtes pour des. bes·oins tou t  personnels ne devraient pas 

être au premier plan.  I l  est souhaitabl e que le  plus grand nombre 
prie par de brèves· phrases. 

La com m u ni o n  fraternelle s'exprime mieux si les réunions sont 
tenues à tour de rôle dans les lieux de c u l te des divers.es com m u nau­
tés part icipantes . 

Les réunions devra ient avoir lieu tous les j o urs, seul  moyen 
d'obtenir une com muni on complète avec ceux qui prie n t  dans le 
m onde ent ier .  

Nou s  serons reconnaissan ts de recevoir u n  bref  rapport sur la 
manière dont la Se mai ne de Prière a été observée dans les d iverses 
l oca l i tés .  &ri re à /'A lliance Evangéliq ue França ise) 47, rue de Cli­
chy, Paris (W) . 

En principe, u ne collecte d'offrande se fait à chaque renco n tre 
en faveu r  de l ' A.E.F. (C.C.P.  Paris 1 2-454-33) . 



JÉSUS-CHRIST EST LE CHEMIN 

C'est cette certi t ude que la Campagne d'Eva ngé lisation,  menée 
sim u l tanément par h u i t  Eglises Ba p t i s t e s  de la  région pari s i e n ne, a 
sou lignée avec force pendant u n e  semaine,  du 1 7  a u  24 octobre der­
nier. 

700 grandes a ffi ches port a n t  ce texte ai nsi que 1 2-0 .0-00 i nvita­
tions e t p l u sieurs a n nonces dans l a  grande presse con t ribuèrent à 
faire connaître .Jes diverse·s réunions qui  a vaient  l ieu à la même 
heure chaqu e soir dan s  l e s  huit centres.  

Les pasteurs des Egli ses loca l e s  étaie n t  assistés chacun d ' u n  
évangé liste venu du dehors qui apporta les messages j ou r  après 
j our. 

La Campagne avait é té préparée depuis p l u sieurs m oi s  par la 
prière - s·t im u lée en particu lier a u  m oyen d ' u n e  carte d e  prière 
dont 5 .00D exemplaires furent distribués.  

Diverses réunions d e  préparation dans l e s  Eglises e t  une en 
comm u n  contribuèrent éga lement à mettre l a  Ca mpagne s u r  pied.  

E n  fait ,  i l  ne s'agi s sa i t  pas tant  d'encourager les m embres de.s 
Egli ses à t émoigner de l e u r  foi a u tour d'eux ou de soutenir u n e  
Campagne d ' Evangé l i sation dirigée par u n  évangéliste  de renom 
que d'orga niser l a  communauté l ocale pour un témoignage commun. 

La s i m u l ta n é i té de l a  Cam pagne permettra i t  s u r tou t de clon ner 
le se nt i m e n t  que ce combat n'était pas mené isolément et par consé­
q u e n t  de provoquer u n  é lan pl us dynamique. mais en m ê me temps 
d 'organiser plus l argem e n t  un courant d'intercession e t  d e  bénéfi­
cier d ' u n  m a tériel  p u b li ci ta i re u nique,  donc beaucoup moins 
onéreux.  

L'évangél isation d e  masse réa lisée par l e  moyen de grandes réu­
nions où les  membres d e  nombre uses Eglises se retrouvent est  très 
i m porta n t e  ; l 'hu mble « u n  à un ;) des croya nts  fidèles  est  i ndis­
pensable ; mai s l a  m e i l leure évangé lisation n 'e st-el l e  pas cel le  à 
l aquel le  u ne Egl ise l ocal e se donne tout entière ? Elle n'est  pas 
exempte de d i fficultés e t  d e  déceptions, c'est  vrai,  mais quel i n s t ru ­
m e n t  e x tra ord i naire dans l a  m a i n  d e  Die u  qu'une Eglise qui vei l le  
à s'organise r  e n  vue d u  salut  des âmes ! 
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Notre Campa gne de la région pans1enne n'a  pas ramené des 
foules à l a  foi ; 60 à 7'0 déci sions visibles ont é té notées.  Mais en 
mêm e temps nombre de personnes à l a  péri phérie des Egl ises ont 
é té e nt raînée s· et  ont pris u n  nouveau départ.  Les huits ra ppor t s  sou­
l igne n t  e n  outre q u e  la Cam pagne a été bonne et fructueuse à finté­
rieur des comm u n a u té s  e l les-mêmes, q u ' u n e  œuvre posi tive s'y est 
accom,plie, q u ' u n  climat nouveau de chaleur et  d'accueil  s'est créé 
et  qu'elles ont reçu u n  véritable coup d e  fouet pour aller de l'ava n t  
dans ré vangé.I isation.  

Ne serait-ce q u e  cela , l'effort en valait  la  peine ; mais,  par l a  
grâce d e  Dieu,  i l  a é t é  au-delà e t  l a  vieille parole d e  l'apôtre Paul 
s'est  à nouveau vérifiée,  que « l'Evangile e st l a  puissance d e  Dieu 
pour l e  salut  de qukonque croit » .  

A ndré Ttt 0Bo 1s.  

Nouvelles du monde " évangélique " 

Du tu au 5 sept. dernier se tint à 
Zürich, avec plus de cent participants 
représentant 13 pays d ifféren ts, le 
com i té de l '  All iance Evangél ique Eu­
ropéenne. Le professeur S .  K il ling de 
Bâle, en particulier, y exprima de 
sérieuses cra i ntes d e  voir l a  B ible 
privée dans n o s  égl ises d e  son auto­
rité divin e, d u  moment o ù  la « criti­
q ue h i storique » conduit à supprimer 
des part i es de !'Ecriture S a i n t e .  
Sérieux scientifique et respect d e  l a  
Parole de D i e u  n e  d o i vent p a s  s'oppo­
ser. Sur proposition de ! 'A l l ia n ce 
Fra n ça i se, le Con se i l  d écida à l 'una­
n i m i té d'entrer e n  relati o n s  avec la 
World Evangel ical Fellowsh i p  (d ont 
n ot re A . E . F .  fa i t  aussi  partie) . 

A Londres s'est tenue, du 28 au 30 
sept.  dern i er, l a  P rem i ère Con férence 
nationale des croyants évangéliques.  
Ven u s  de tou s  les co i n s du Common­
wealth el d u  R oyaume- U n i ,  près de 
1 .200 d é l égués décidère n t  e n tre au tres 
q u 'en a uc u n  cas ils n e  peuvent accep­
ter de nier l a  valeur des S a i n tes Ecri ­
tures c c o m m e  autorité déci sive e n  c e  

qui concerne l a  d octri ne et le compor­
tement :b, d'accepter la m esse catholi ­
que rom a ine, de n ier le sacerdoce d e  
t o u s  les croyants o u  proposer q u e  l a  
fonction sp irituelle a it, en quelque 
sens que ce so it, u n  caractère sacer­
dotal, ni accepter la nécess i té d e  la 
soi-disant success i on a postol ique de 
l'ord i n at ion,  comme seule établi ssant 
la valid ité d u  m i n i stère spiri tuel. 
L'assemblée a ffi rma e n  outre que 
! 'Un ité chré t i e n n e  est essentielle ment 
de caractère spiri tuel et q u 'elle est 
du vantage une u n i té dans l'a m ou r  
q u'une u n i form ité.  

A Berlin, l a  Revue « Chri s t ian ily 
todav » organ i se a u tour de B i lly 
G raham, pour l'a u t o m n e  p rochain,  
une re ncon tre de 1 .200 participants 
pour l 'étude des problèmes actuel s d e  
l 'éva n gélisation d u  m o n d e .  N otre 
A . E.F.  y est associée. B i e n  rem i s  de 
sa dern i ère o pération,  l'évangé l i st e  
a m érica i n  estime avec s e s  collabora­
t eu rs que l a  meilleure préparati o n  et 
l a  plus efficace reste l a  prière d e  la 
f o i .  



QU'EST-CE QU'UN É\I ANGÉLISTE ? 
• 

Dans l'Egl iS'e apostol ique,  le m i ni stère d'éva n géliste existe : la l iste 
.d e  l '1épître aux Ephésiens ( 4  : 1 1 )  l e  situe entre celui de prophète et 
.celu i de docteur (mais  il est abse nt de la liste de la 1 •0 aux Cori n th i e n s  
( 12 : 28)  ; l 'apôtre P a u l  exhorte Timothée à « faire l 'œuvre d ' u n  évan­
géliste ( I l Tim. 4 : 5 )  ; le li vre d es Actes e n fi n  n ou s présente u n évan­
géliste,  Philippe (21 : 8 )  et quelques épisodes de son activité : à Sama­
rie,  auprès d ' u n  m i n i stre éthiop ien . Mais à côté des éva n gélistes, nous 
.con staton s que les apôtres, aussi b ien Pi erre que Paul,  considèrent 
l'évan gél isation comme leur t âche prin cipale.  Et l 'ordre d u  Christ res­
suscité (Marc 16  : 1 5) d éborde le cadre des Douze pour s'éten dre aux 

.Sept (Actes 6) ,  aux hellén istes d ispersés par  la persécution (Actes 8),  

.à tous les croyants (Actes 11 : 1 9-2 1 ) .  

Pour tous, évangél iser c'est dire ,  annoncer, prêcher : tous ces ver­
bes sont équivalents ; l 'évan géliste est u n  p rédic ateur, u n  héraut ,  un 
ambassa d eu r  ; i l  s 'agit  toujours d e  t ra n smettre un message, d e  faire 
connaître une réalité i nconnue ou méco n n u e .  Bref, pour l 'Egl ise apos­
tolique, ce  qui est important,  c e  n'est ni l'homme qui éva n gélise,  ni l a  
.Corme de sa p arole, m a i s  c'est le  contenu d e s o n  message : /' évangile. 

Evangile,  mot qui signifie : b o n n e  nouvelle ; nouvelle h eureuse, 
favorab le.  Pour les  Grecs, n ouvelle d o nt le  messager sera récompensé.  
Pour l 'A n c i e n  Testament,  ce  sens u ti l i taire s'efface devant J e  sens spi­
rituel ; c 'est la bonne n ouvelle des i nterve n t ions de Dieu d an s  l 'histoire 
d e  son peuple,  c'est la bon ne n ouvelle d u  salut d e  Dieu (Psaume 96 : 2 ) ,  
d e  s a  j ust ice (Psaume 4 0  : 1 0) .  L'éva n gile,  tel q u e  Jésus l 'an noncera, 
plonge ses rac i n es d an s  l 'A ncien Testament,  et surtout dans l a  2° partie 
d u  Li vre d 'Esaïe. Jean -Baptiste accomplira l a  prophét ie qu i ouvre ce 
l ivre (40 : 3-9 ) ,  les préd icateu rs de l 'évangile seront accompagnés par 
le  chant d u  prophète  : « Qu'ils sont beaux sur les montagnes les p ieds 
d e  ceux qui a n n oncent  de bonnes n ouvelles :i> (Rom. 1 0 : 15)  ; en fi n et 
surtout,  Jésus lu i-même a n n oncera qu'est accomplie  en lui  la vis ion pro­
phét i que (Es. 61 : 1 )  : « Le Seigneur m 'a oint pour porter aux pauvres 
la bon n e  nouvelle » ( Lu c  4 : 1 7-2 1 ) .  Cette bonne n ouvelle,  c'est ce lle  de 
l a  l ibérat i o n  des capt i fs, d e  la gu érison de ceux don t le  cœur est brisé ; 
c 'est la venue <l u  temps d e  la grâce ; c 'est la prox i m it é  du R oyaume 
q u i  vient  ; c 'est « l a  bonne n ouvelle  d u  Royaume » .  

Ce qui  caract ér ise l 'évangél i ste,  c'est qu' i l  e st ch argé d ' a n noncer 
cette bonne n ouvelle ; l'accent de son message, c'est la jo ie, la certi­
tude ; il est le porteur d'un message de salut, de pardon, de délivrance ; 
il montre la porte de la grdce largement ou verte à t.ous ; m essage entiè­
rement positif, message d e  p aix, message d e  vie.  

C'est la bonne nouvelle de Jésus : car  c'est dans la personne de 
Jésus que se concentre toute la bonne nouvelle : c'est la  venue de Jésus, 
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.c'est sa présence vivante, c'est son action rédemptrice qui sont par 
excellence révangile. En dehors de lui, l 'évangéliste n'a aucun message. 
En Jésus est tout son message. 

Mais si l 'Eglise apostolique a décrit l 'év.angéliste comme le messa­
ger de la bonne nouvelle, elle a eu aussi très p rofondément le sentiment 
que le secret d e  l a  vie d'un évangéliste se trouvait dans ces livres qu'elle 
a appelés « les évangiles » .  

Or, ces évangiles nous disent comment Dieu est i ntervenu dans l a  
.vie des hommes, en ce temps décisif et définitif : i l  e s t  interve nu e n  
J ésus-Christ, en envoya nt S o n  Fils. J é s u s  n 'est pas  seulement l'évangile, 
i l  est l'évangéliste. C'est sa manière d e  vivre et d 'accomplir  son m i n is­
tère qui n ous d écrivent ce qu'est un véritable évangéliste. 

Or, comment Jésus agit-il pour faire p énétrer d an s les cœurs la 
bonne nouvelle dont i l  esi le p orteur ? Pour l e  saisir, comp arons les 
évangiles de Matthie u ,  de Marc et de Luc avec celui de Jean. Ce dernier, 
avons-nous d it, est un témoignage ; le mot évan gile, le verb e évangé­
liser en sont absents. Les trois ·autres, au contraire, repren nent avec 
insistance, soit le mot ( M atthieu, Marc ) ,  soit le verbe ( Luc ) .  I ls veulent 
n ous présenter Jésus dans son activité d'évangéliste. Or, presque tous 
les tableaux d e  ces évangiles n ous p résentent Jésus en tran t en contact 
avec quelqu'un . Même quand il p arle à une foule, on voi t que plusieurs 
se  sentent atteints ou touchés. Jamais il n e  parle de man ière imperson­
nelle, sur l e  ton du d iscours. Tout entretien, toute préd ication, t out gest e, 
tout miracle crée entre J ésus et quelqu'un une relation, u n  l ien p erson­
nel  dont nous sentons qu'il est, d e  la p art du Christ,  u n  lien d'amour. 
La bonne n ou velle que Jésus apporte pénètre dans les cœurs par une 
porte que l'amour de Jésus a ouverte. I l  est  proche d e  tous, p a r  sa sol­
licitude, par Sia compréhension d e  leurs besoins, d e  leur situation, et 
même par le discernement de ce qui est le p lus secrètement caché a u  
fon d  du cœur. 

Si  Jésus est l e  parfait témofo p arce qu'il  vien t d 'En Haut,  p arce 
qu'IJ n'est p as d u  monde, parce qu'Il est le Sai nt de D ieu, Jésus est le 
parfait évangélis te p arce qu'il  est venu dans le mon de, parce qu'Il a 
p aru comme un simple homme, parce qu'il s'est solidarisé avec tous les 
hommes, parce qu'll est l'A mour incarné.  

J ésus est le berger qui c herche sa brebis perdue,  parce qu'i l  ne 
fa it qu'un avec le troupeau.  I l  l a  cherche et I l  l a  trouve, voilà l a  bonne 
nouvelle. 

En u n  sens, le témoin se sent d ifférent de ceux auprès de qui il 
t émoigne ; il  s'appuie  sur ce que Dieu a fait pour lui,  pour sa c om­
munauté. 

Au contraire, l'évangéliste se sen t solidaire de ceux vers qui il va ; 
l 'amou r dont son cœur déborde le pousse à partager leurs détresses, 
leurs recherches, leur quête de la vérité, et c'est en les p artagean t qu'il  
décou vre - et pour lui  et pour eux - la bonne nouvelle de Jésus, 
Sauveur de tous les h ommes ; l 'évangéliste n'est p as l 'évangile, il en est 
le porteur, l ' instrument ; il n 'y  a pas d'un côté les hommes avec leurs 
questions et de l'autre les évangélz'stes avec leurs réponses ; il y a des 
é vangélistes qui se savent solidaires des hommes, avec eux en quête de 
la vérité qui sau ve, et recevant avec eux, et  pour eux-mêmes comme pour 
les autres, les inspirations,  les lum ières qui sont,  à cet instant de leur 
vie et de leur ministère ,  la bonne nou velle qui va dénouer les s ituations 
inextricables, apaiser les cœurs brisés, rendre la joie à des vies acca­
blées par le péché ; redonner espoir et courage à des hommes bloqués 
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par le sent imen t de la van ité de leur vie. Cette bonne nouvelle jaill issait 
de l a  perso nne de Jésus en paroles d e  pard on,  en gestes d 'amour, e n  
.appels à u n e  vie tran sformée, en m i racles de guérison ; cette b o n n e  
nouvelle était la prése nce même de sa person ne ; aujourd'hui ,  l 'évangé­
.J iste est celui  qui l aisse passer à travers lui ces paroles et ces gestes 
qui sont bonne n ouvelle, parce qu' il laisse agir en lui la personne 
vivmzte de Jésus, le Seigneur de tous les hommes. 

* * *  

Essayo ns d e  tirer d e  cette description d e  l'évangél iste quelques indi­
cations pour notre évangélisation : 

1 °  Il ne peut y avoir d'évangélz'sation véritable que lorsque les 
chrétiens se savent solidaires des hommes de leur génération,  que lors­
qu'ils p arti cipent plein ement à la vie de ce monde, à ses espoirs, à ses 
luttes, à ses d ouleurs ; dès que les chrétiens s'isolent, dès qu'ils se 
laissent gagner par l'esprit de j ugement, le sentiment de leur supério­
rité, dès qu'ils croient détenir  la vérité en eux-mêmes, l 'évangélisation 
se d égrade en p rosélytisme ou en propagançle.  O n  sait ce que Jésus a 
pen sé de ceux qui c herchent à faire d es prosélytes (Mat . 23 : 1 5 ) .  

Cette solidarité e s t  l e  fruit d e  l'amour. Elle n'est point  solid arité 
IJ>assive, refus d e  (j: n 'être pas du monde », mais soli d arité active, p ar­
tage continuel avec les autres de ce que eux et n ous cherchent et de ce 
que n ou s  trouvons, volonté d 'être u n  p rochain pour les autres et  de 
rencontrer en eux d es p rochains ; elle est, suivant l a  suggestive im age 
de H .-R. Weber, refus de rester sel d ans la salière, acceptation d 'être 
le sel j eté d an s  la soupe. 

2° Il  n 'y a pas u ne man ière d'évangéliser, mais autant de manières 
que de milieux à pénétrer. Il n'y a pas une forme de message ,  mais d e  
multiples formes suivant l e s  préoccup ations e t  l e s  besoins de ceux vers 
qui  n ous allons. 

Grosso modo, les h ommes d e  n otre temps p articipent à deux men­
t alités d i fféren tes ; les uns, christianisés ou non, ont  des besoins reli­
gieux, sent imentaux ; la vie leur pèse, les épreuves les o nt visités ou 
les soucis les a ccablent ; ils sentent plus ou moi ns c on fusément que leur 
vie n 'est p as ce qu'elle devrait être ; l 'évolution de l a  c ivil i sation 
m oderne les effraie, u n  certain vide,  u n  e n n u i  s'en dégagent.  Les p roblè­
mes éternels, la desti née, la m ort, la sou ffrance se posent à eux.  D 'au­
tres, a u  contraire, sont exaltés par l a  civilisation actuelle, tournés vers 
u n  avenir qui les enflamme, que ce soit d'un point  de vue tech n ique 
o u  d'un point  d e  vue social,  révoluti o n n ai re ; ils veulent prendre en 
ch arge leur d estin,  et pensent d evoir éliminer Dieu d e  l eur horizon, n e  
voyant d ans « l a  religion » qu'une faiblesse ou une mystification.  

Aux u n s  comme aux autres,  le Dieu vivant veut ann oncer u n e  
b o n n e  nouvelle ; p o u r  l e s  u n s  c o m m e  p o u r  l e s  au tres, Jésus e s t  la bonne 
n ouvelle. Trop souvent les  chrétiens ne cherchent à évangél iser que 
les premi e rs parce qu'il leur est  plus  facile de p artager leur point d e  
v u e  e t  d e  l e u r  d ire combien le salut, le p ardon , la p a i x  s o n t  en Jésus­
Christ ce dont ils ont vraiment besoin.  Et certes, cela est vrai et doit  
être dit  et  vécu au xxe s iècle comme dans  les siècles p récédents. Mais il 
faut aussi que les chrétiens p articipen t  à cette mentalité des hommes 
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« ad ultes » qui font face à l 'avenir, qu'ils vivent d ans cette p erspec­
tive leur certitude que nous avons tout pleinement en Jésus-Christ et 
que la seule espérance authent ique rassemble toutes les autres dans l a  
vision d u  Royaume qui vient. Ces deux grandes orientations d e  l'é van­
gélisat ion moderne sont complémentaires, la deuxième garde la pre­
m ière de sombrer d.ans la mystification égoïste d'un « salut » i n d ivi­
duel se suffisant à l ui-même ; l a  première garde l a  d euxième d'un orguei l  
i n tellectuel méprisant les sentiments profonds du cœur et l a  soif  d u  
p ardon. 

A u-delà de ces deux perspec tives, la man ière d'évangéliser et le 
message de l'évangélisation doivent être contin uellement « in ventés » , 
découverts p a r  U'amour de ceux qu i cherchent vraiment à vivre avec 
les autres leurs problèmes les plus p erson nels. Jésus a su toucher Simon 
l e  p harisien p ar une p arabole ! Philippe n 'a  p as hésité à employer l 'auto­
stop 1 Aqu ilas et Priscille ont su ad opter pour Apollos l 'hospital ité 1 à 
chacun d'être souple, ouvert, d isponible. 

Mais aussi,  à chacun d e  s'atteler à l a  tâch e d e  compren dre l e s  
autres, de conn aître l e s  d ivers milieux de n otre peuple.  Comme un 
bon mission n aire n e  saurait se d ispenser d'appren dre l a  langue,  d e  p é n é­
trer les mœurs et les coutumes d es p euples qu'i'l évangélise, de devenir 
u n  des leurs à force d e  sympathie in telligente,  d e  curiosité ouverte et 
d '·amour d évoué, d e  même l e  chrétien appelé à être u n  évangéliste se 
doit d e  connaître les « maîtres à ·pe n ser » de son époque, de déceler 
l ' influence sur l a  mentalité moderne du machinisme ou d u  cinéma� 
d 'étudier le comportement d u  m arxiste ou du fasc iste ; d e  saisir les 
ressorts secrets d e  l ' in croyance et de comprendre les raisons de la 
séduction d es spiritualismes orientaux, de l 'astrologie ou des sectes 
mystiques. Trop de chrétiens veulent vivre au service de Jésus-Christ 
en amateurs, sans que cel·a leur coûte un effort que d'autres consentent 
au service d'un p arti politique ou d'une idéologie.  L'évangélisation 
doit stimuler dans l'église une recherche commune, où chacun com­
munique aux autres l e  fruit  d e  son labeur, accompli par amour pour 
ceux qui ignoren t  le Christ. 

3° Ce qui caractérise l 'évangéliste, c 'est un don de contact avec 
autrui. Lorsqu'il  se sait appelé à s'adresser a une foule, il sait que Dieu 
lui  accordera u n  contact p ersonnel avec des membres de cette foule ; 
il se refusera à p arler à l a  foule en tant  que foule, en utilisant les res­
sorts de la p sychologi e  des masses ; il n e  cherchera p as à créer une 
« atmosphère » artificielle e t  sentimentale,  à l a  limite d u  morbide,  p our 
faire « céder » ses aud iteurs ; i l  évitera de susciter un enthousiasme 
collectif, c apable d 'entraîner (superfi ciellement et momentanément) des 
décisions extorquées. I l  s'adressera à la tête, restée froide,  autant qu'au 
cœur. Mais le don du contact personnel  lui permenra de parler à cha­
cun comme s'il  ne s'adressait qu'à lui. Les journ alistes ont beau attri­
b uer cela à u n  magnétisme, à un charme personnels, i ls sentent qu'il y a 
là « quelque chose de surnaturel » .  C'est u n  don de la grâce. 

Certains chrétiens op posent à l 'évangélisation des foules l 'actio n 
un à un ( ou inverseme nt) . En réalité, l 'une et l 'autre sont n écessaires, 
et c 'est ce don d u  contact qui doit orienter vers l'une ou l 'autre ; les 
uns le  reçoiven t  e n  prêchant à l a  foule, d 'autres le  reçoivent d ans l e  
tête-à-tête, d'autres e ncore dans d e  petites ren contres à d i x  o u  douze, 
d 'autres quan d ils sont reçus d ans u n  foyer ; et d 'autres l e  reçoivent 
dans u n  compartiment de chemin d e  fer, à l 'hôtel,  que sais-j e ? Que 
chacun suive l a  voie que D ieu lui t race sans loucher vers celle d es 
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autres, sans la dén igrer ou l'envier. L'essentiel  est de  savoir que ce don 
nous est accordé comme u n  signe d e  notre commun ion avec Jésus­
Christ. 

Aussi ce don est-il accompagné de joie, de confiance, d 'espérance. 
L'évangéliste respire la joie, et la rayonne. I l  restaure la  confi ance, i l  
redonne courage et espoir. N'est-ce pas normal ,  puisqu' i l  es t  le porteur 
d 'une bonne nouvelle, et n on p as de n' importe laquelle, de  la bonne 
nouvelle, Jésus. 

4° L'évangél iste s'efface devant son Roi, dont i l n 'est que l 'ambas­
sadeur, le héraut. Il se refuse à l aisser les gens  s'attacher à sa personne,  
i l  oriente toute gratitude envers lui vers l a  reconna issance envers Jésus­
Christ ; i l  sait  que l ' amour ,appelle l 'amour, m ais il rappelle· que son 
amour n 'est qu'un reflet de  l 'amour du Christ. 

Dans le  « succès » i l  reste humble, et dans  l'échec, confiant.  La 
bonne nouvelle  suit  son chemin,  fait son œuvre, avance ici et là, tourne 
l 'obstacle ; au travers des siècles, l 'évangile reste vivant et agissant .  
Lui ,  l 'évangéliste, n ' e n  est q u e  le témoin et l ' instrument . 

Au vria i ,  il sait  bien qu'il  n 'y a qu'un véritable évangéliste : Jésus 
de Nazareth. Aussi reconnaît-i l  qu'évangéliser, c'est laisser Jésus évan­
géliser à travers lui. 

C'est en le la issant remplir notre vie de son amour, en le la issant 
vivre et  porter son évangile, à travers n ous, que nous serons, par sa 
grâce, des évangélistes. 

H. BR USTON. 

NOUVELLES DE L' A.E.F. EN FRANCE 

Une rencontre pastorale où assistaient trente-cinq pasteurs ou officiers de 
l'Armée du Sa lut, et quelques fem mes de pasteurs, s'est tenue à Sumène (Gord) 
dans les locaux de la  Ligue pou r la Lecture de la Bible, deux jou rs en fin novem­
bre, dans l'atmosphère la plus cordiale. Pourquoi pas ai lleurs ? 

Le pasteur J .-P. Benoît a pu tenir des réunions ou des ca mpagnes de plu-
5ieurs jours a u  cours de ce 4e trimestre à St-Péray. Neuchâtel-Boudry, Aix-en­
Provence, Su mène, Avignon, Ta maris (Ga rd ), Roui l lé (Vienne). I l  ne reprendra 
l'itinéraire qu'en mars, sauf pour la région de Pa ris. 

Un week-end biblique eut lieu avec les pasteurs J .-M. Nicole et J .-P. Benoît 
en l 'Egl ise ba ptiste du Tabernacle à Pa ris en novembre. Le prochain se tiendra en 
février, dans la nouvel le salle de 1 '  Armée du Salut, à la Villette à Pa ris et en 
mai dans l 'E.R.F.  de Vincennes. Pourquoi d'autres régions n'organiseraient-elles 
pas d'autres rencontres entre églises avec cette toute simple méthode de forma­
tion biblique ? 
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En Alrique. 

Pendant trop longtemps, les m i s­
s i ons évan�éliques ont travaillé sans 
beaucoup s occuper des œuvres v o i s i ­
nes.  Depu i s  1 9 1 0, il était  u n i verselle­
ment ad m i s  que les « champs m i s­
s i o n n a i res » n o n  évangél i sés étaient 
répart i s  entre les m i ssions, et que c ha­
cune deva it se garder d'empiéter sur 
le doma i n e  d e  l 'au tre. Princi.Pe 
e xcel lent, m a i s  q u i  d ressait entre mis­
s i o n n a i res des frontières i nj u s t i fi ées.  
Il en est résu lté des conséque nces fâ­
cheu ses, par exemple lorsqu'il fal l a i t  
fourn i r  u n  e ffort dépassant l e s  ressour­
ces d'une seule m i ssion.  Les Egl ises 
a frica i nes, nées de l a  préd ication d e  
l'évangile p a r  ces m i s s i o n s  séparées, 
s'ignora i ent a u s s i .  

L e s  chrétiens éva n gél iques o n t  p ri s  
con science, u n  p e u  partout en A fri­
que, de l a  n écessité d'une plus grande 
coopération . Dans plus ieurs J?ay s a n ­
glophone s et fra ncophones (1 a n z a n i e, 
M alawi , Congo-Léop old v i l le, Côte­
d'I voire, Hau te-Volta, Sénégal, etc ... ), 
les Eglises et les M i s s i o n s  évangél i ­
ques ont con sti tué e n semble des 
U n i o n s  ou des A l l i a nces éva n géliques 
sur une base doctrinale préc ise.  

On s'u n i t  pou r t ravailler en semble 
à l 'éva ngél i sation.  Ce fu t l e  cas récem ­
m e n t  e n  N igfria du Nord où tou s l e s  
chrétiens évangéliques o n t  f a i t  ensem­
ble u n e  i mmense ca m pagn e d'un a n ,  
qu i a touché la po pula ti o n t out e n ­
t i ère. Cette croi sade, « La Vie N o u­
velle pour Tous > ,  a eu un t rès gra n d  
retentis sement.  Le s gra n d s  émetteurs 
ra d i ophoniques d ' A frique (Elwa à 
M onrovia, Libéria, et Addi s-Abéba e n  
Ethiop ie) d i ffusent les p rog ram m e s 

d'un gra nd no mbre d'Egl i se s et d e  
M i ssions.  L e s  évangél iques éditent e n ­
semble d e s  l i vres, brochures, j our­
naux, m a gaz ines.  Ils collaborent éga­
lement pour établ ir des i n stitU:ts 
b ib l iques et des facultés d e  t héologie.  
Par exemple, en octobre 1 965, s'est ou­
vert,  a u  centre de la Côte-d 'Ivoire, 

l ' Institut Biblique de Yamou ssou kro 
auquel collaborent presque toutes les 
M i ssions et Egli ses évangél iques de 
la Côte-d'Ivoire, de l a  Haute-Volta et 
d u  M a l i .  

L'an née proch a i ne, plusieurs gra n­
des m a n i fes tatio n s i n ternationales 
m a rqu e ront cet e ffort « évangélique > 
de collabora t ion.  L' une d'en tre elles 
i n téresse toute l 'Afrique, i l  s'agi t de 
la Con férence Eva ngél ique A fr ica i n e, 
qu i rassembl era près de N a i rob i, a u  
Kénya, d u  29 j a n v ier au 7 février 1 966, 
des représentants de tous les m i l i eu x  
évangél iques francophones et angl o­
phones.  Ce sera u n e  date t rès i mpor­
t a n te d a n s  l 'histoire des égli ses évan­
gél iques de ce vaste cont i nent.  

Le temps est venu pour les évangé­
l iques de se rassembler s u r  u n e  b ase 
d octrinale fond a mentale a fi n  de tra­
vail ler ensemble. 

Radio et Rideau de Fer. 

Mont e-Carlo, Mon aco, ces n o m s  pres­
t i gieux évoqu a ie n t  à la « Bel!e. EJ?o­
que » les hauts lieux du pla1s1r  r n ­
tcrnational,  des altesses et d e s  
fi n a nciers.  Aujourd'hui, t r ô n e s  et e m ­
p i res o n t  d i sparu, m a i s  Monte-Carlo 
reste debout, et les salles d e  .son 
casino ses hôtels et ses p a rcs voient 
toujou'rs défiler ceux q u i  c herchent .à 
oubl ier leurs soucis  d a n s  le para d i s  
de la v i e  m o n d a i n e .  

O r ,  ce j o y a u  de l a  m i nuscule princi­
pauté sou vera i n e  d e  Monaco est a utre 
chose encore. C'est le l i eu d'où partent 
les é m i ssions évangéliques d e. Tra n s  
World Radio 1 P o u r  des centa ines d e  
m i ll iers d'Européen s, M o n te-Carlo, 
c'est d'abord un ce n tre de d i ffusion de 
l 'Evangile ! 

B ien étra n ge h i stoire 1 Lorsque 
H itler se croyait maî tre de la M éd i ter­
ranée il  décida d'y répandre sa propa­
ga nd; en constru i sant un g i ga� tesque 
ém etteur sur le Mont Agel, qui d o m i -
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n e  d e  m i lle m ètres l a  ra de d e  M onaco. 
I l y fi t constru i re e n  gra n i t  un éd i fice 
« colossal  » pour abrit e r  ses i n stal­
l a t ions.  

D a n s  u n e  partie d e  ce v a s t e  bâti­
ment,  l a  principauté étab l i t  ses émet­
t eu rs, et ce fu t ,  pou r l e  Sud-Est d e  la 
France, l a  créat i o n  d e  Radio M o nte­
Carlo.  

Vers 1 960, u n e  société m i s s i o n n a i re 
américa i n e spéci a l i sée d a n s  l'œuvre 
<le l a  radio, qui émetta i t  faiblement 
d epuis Tan ger, fut  obligée d e  déména­
ger,  le Maroc in dépen dant n e  voul a n t  
plus tolérer sur s o n  s o l  d e  propaga n d e  
chréti enne.  

P a r  u n e  succession de m i racles, 
cette m i ssi on, qui devint Tra n s  World 
Radio, obti n t  d e  con strui re ses é m et ­
teurs à ondes courtes d a n s  l a  m o i t i é  
vaca nte de l ' a n c i e n  b â t i m e n t  d'H i tler, 
et les é m i s s i o n s  commencèrent, à d e s­
t i n a t i o n  de l'Europe, l ' A frique d u  
N o rd e t  l e  Proche-Ori ent.  Peu à peu, 
T.W.R . put augmenter la pui ssance 
des émetteurs. Auj ourd'hui,  avec l a  
collaboration d e  n om b reuses Sociétés 
d'Evangél isation,  d e s progra mmes 
évangél iques sont d i ffusés e n  25 l a n ­
g u e s  ( p o u r  l a  France, les  progra m m e s  
sont pri ncipalement p réparés à Stras­
b ourg par nos frères d e  Radio Evan­
gile) . 

En part icul ier, pend ant p l u sieu rs 
heure s  par j ou r, d e s  é m i s s i o n s  évan­
gél iques sont d i ffusées en ru sse, polo­
n a i s, tchèque, hongro i s, rou m a i n .  Et 
ces progra m m es, q u i  ne sont pas 
c brouillés » , sont très largement 

LIVRES 

Les éd i t i o n s  baptistes (48, rue d e  
L i lle, à Paris)  v iennent d e  « sortir » 
u n  m a nuel,  b re f  et p l e i n  de sugges­
t i o n s  pratiques, i n t i t u l é  « R EVEIL ET 
EVA N G EL I SATION » sur l a  ma n i ère 
d o n t  une Egl i se peut, avec ses seules 
forces, se l ancer hard i m e n t  d a n s  un 
l a rge effort d e  témoign age. M i l l e  
conseils  e t  suggesti o n s  prat iques y 
s o n t  d o n n é s .  Certa inement cet  opus­
c u l e  i n c i t era beaucoup d'hésit a n t s  à 
t e n t e r  l'aventure d a n s  la foi j oyeuse 
au Seigneur Jésu s-Christ.  

« Les Bergers e t  les M ages » (L ibra i­
rie P rotest a n te,  1 40, b d  St-Ge rm a i n, 
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écou tés.  Preuve en est le volu mineux 
courrier reçu c haque j o u r  à M o naco, 
en pro vena nce de ces pay s de l'Est.  
Des touristes qui  o n t  parco u ru la 
Russie rev i e n nen t avec des témoigna­
ges étranges : « P a rtout o n  parl e d e  
R a d i o  Mon te-Carl o . » Pour e n  avoir l e  
oœur n e t ,  l e s  pa s t eu rs r u s s e s  respon­
sab les des é m i s s i o n s  dcma ndent u n  
visa pour l ' U  .R.S.S.  I l s  l 'ob t i e n n e n t  
s a n s  m a l  1 Là -b a s, i l s  rencontrent 
partout des gen s  q u i  reco n n a issent 
leur voix.  I ls  découvrent que des 
Egl i se s  évangél iques se sont créées 
sa n s  a u t re p o i n t  d e  départ que les 
ém i s s i o n s  d e  T.W . H .  D'après ce q u ' i l s  
constate n t ,  des centa i nes de m i l l ie rs 
de gens, peut-être d e s  m il l ions,  écou­
tent l e s  me ssages d i ffusés depu i s  
Monte-Carlo. La plu part sont d e s  j eu­
n es.  L'un d e  ces pasteurs,  ému, 
raconte qu'il  a été raccompagné à la 
gare centra l e  d e  K i e v  par t ro i s  cents 
jeunes chrétiens q u i  o n t  e n tonné des 
ca n t iques à pleine voix,  sur l e  quai,  
sans que perso n n e  n e  les fa sse ta i re.  
Ces j eun e s, q u i  ne con n a i ssa i e n t  q u e  
l a  ph i losop h ie m arx i ste, o n t  d écou­
vert l a  joie d e  l'Eva n g i l e  d e  Jésus­
Christ . 

Cette m e rveilleuse h i stoire se re­
prod u i t  a i l leurs : e n  S ibérie, e n  
Ukra i ne, comme en R o u m a n i e  ou en 
H o ngrie.  

C'est pour n o u s  un grand sujet d e  
prière. Souteno n s ceux q u i  prêchent 
ainsi l 'Evangile à tant d'auditeurs 
i nconnus et demandons à Dieu d e  
multiplier  leurs moyens.  

A LIRE 

Pari s ) ,  publie u n  nouveau l i vre d u  
pasteur J .-P.  B e n o î t, i n titulé « DENO­
M I N A T I ON S  ET S ECTES. DE L'AD­
M I R A B LE A L'IN ACCEPTABL E » .  Il 
s'agit d e  nous fa ire con n a î tre e ntre 
nous, éva n gél iques, tout e n  a ppre n a n t  
à e n  con n a î t re ou c ri tiquer ( o u  rej e­
t e r) d'a u t res.  A ses risques et périls, 
l'auteur a cru u t i le, d ' a i lleurs à l a  
demande de l a  Col lection, d e  m ettre 
u n  peu d e  clarté, dans l ' h i s to i re e t  à 
la l u m ière de la Bible,  sur ce que l ' o n  
a p p e l l e  la profu s io n  des « sectes '> 
prot e s t a n tes.  



LES ÉGLISES ÉVANGÉLIQU ES 
MEN NON ITES DE FRANCE 1 

Parmi les Mennonites fr·ançais depuis le d ébut du siècle, et très 
�pécialement depuis la fin de  la guerre 1 939-45, on peut p arler d'un 
véritable Réveil spirituel, après une période de  sommeil dans laquelle 
elles ont fa il l i  disparaître. Valentin Pelsy,  Pierre Sommer et Joseph 
Muller e n  furent les artisans après l a  guerre de  1 9 1 4-18 ,  p articulière­
ment au sei n des Assemblées de  langue française (voir l'A lmanach 
m ennon ite du Cin quan tenaire, p aru en 1 951 ) .  

O n  n e  peut retracer en quelques l ignes l 'éclosion e t  l'épan ouissement 
d e  ce Mouvement de Réveil.  Les Men nonites doivent beaucoup, et ils 
l e  savent, à leurs frères des autres Eglises Evangél iques, grandes et 
petites, des Eglises Réformée et Luthérienne aux Eglises Bapt istes ou 
Libres, et aux divers Mouvements et Œuvres tels que l '  Armée du Salut, 
la  Convention Chrétienne de  Morges, la Ligue  pour la  Lecture de la 
Bible et ses Camps et Conventions Bibliques, les Inst ituts Bibliques, où 
leurs « serviteurs » ,  tous prédicateurs laïcs, vont recevoir u n  m i n imum 
de  préparation au ministère pastoral ; ils sont  donc tout  à fait  dans  la  
l igne de l' Alliance Evangélique. 

Largement ouverts à leurs frères des autres m ilieux protestants, il  
était i névitable qu'ils subi ssent aussi diverses influences, qui l es ont 
m arqués plus ou moins profondément selon les lieux et les c ircons­
tances. Il est clair que telle ou telle de leurs activités actuelles ont leur 
origine dans « l 'exemple vivan t » qui leur a été donné par d'autres, 
qu'il s'agisse de  Mission ou d 'œuvres de  D i aconie. On ne saurait i gn o­
rer non plus que leurs coreligion naires étrangers, tout part iculièrement 
leurs frères américains du M.C.C. (Mennonite Central Committee ) ,  ont 
puissamment contribué,  depuis 1 945, à les orienter vers « l 'action 
bonne » ,  le chemi n  du service « au Nom de  Jésus-Christ » .  Sans eux, 
i l  est possible que les belles œuvres pour vieillards et pour enfants d e  
Valdoie-Belfort e t  de Weiler-Wissembourg n'aient p a s  existé. 

Un aspect typ iqu e de la vie sp irituelle parmi les Men nonites est 
sans doute le culte de  famille, très généralement répandu,  et aussi les 
traditionnelles « études bibl iques » ou cours b ibl iques dans les Assem­
b l ées, soit ann uels, pendant deux ou trois j ours, soit plus fréquents et 
de plus longue durée, associés parfois à des campagnes d 'évangéli­
sation.  Pour cela, elles font souvent appel au concours d 'un pasteur ou 
d 'u n  évangéliste qualifié,  connu pour son attachement à l a  Parole de  
D ieu et  à la  saine doctrine b iblique. Fréquemment aussi, elles s'asso­
cient  aux efforts organ isés sur le plan de  !'All iance Evangél ique  ou 

1 Localisées presque excl u sivement dans l'Est de la France. 
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dans le cadre des campagnes Billy Graham, b énéficiant du m i n istère 
d'hommes tels que les Pasteurs J .-P. BENOÎT, Maurice RAY, Thomas 
ROBERTS, R .  CHERIX , J .  BLOCHER ; du Professeur J.-M. NICOLE, très sou­
vent appelé par e lles ; des Evangélistes P. GAD I NA, F. LEGRAND, E. BOYER, 
et nous en passons, de n ombreux. 

Les Mennonites français ont été conduits ainsi,  depuis 1 950,  à pren­
dre des charges croissantes, surtout en I n donésie et au Tchad, mais 
aussi en Algérie et en Nouvelle-Calédon ie. Ils ont pris l ' initiative d'ou­
vrir à Fort-Lamy le premier établ issement d'Enseignement Secondaire 
Protesta nt du Tchad, qui e n  est à sa seconde an née d'existence. 

En Algéri e, depuis dix ans, nous avons travai llé en pleine amitié 
avec le Conseil des Missions Evangéliques d'Afrique du Nord, p résidé 
j usqu'à l 'an dernier par le vénérable mission naire Alfred ROLLAND. 
En France, c'est à Châtenay-Malabry qu'il  faut aller voir l 'œuvre entre­
prise au Foyer Fraternel, où s'est créée u ne communauté chrétienne 
Y ivante et où a pris naissance, suite à une i n itiative de Mme Sommer­
m eyer, un Centre d'A ide par le Travail pour jeunes déficients mentaux. 

A Thionville, l' Association M issionnaire Mennonite de Lorrai ne a 
inau guré en 1 965 un Foyer Evangélique où s'accomplit  u n beau travail 
orienté vers l es jeunes de la rue, et au Pays de Montbéliard a des p ro­
jets d ans le même sens. Ici et là, en Alsace et en Champagne, d 'autres 
groupes s'activent à faire connaître « le seul Nom qui ait été don né 
aux hommes par lequel  ils p uissent être sauvés » ,  « le  seul sûr fon de­
ment, à savoir J ésus-Christ » .  Et l e  journal mensuel des Eglises Evan­
géliques Mennonites résum e  dans son titre même toute la sp iritualité 
et tout l e  p rogramme de ces A ssemblées : < Christ seul  » .  

Pierre WmMER. 

Nous remercions vivement tous ceux qui nous soutiennent de leurs 
dons. Avec joie nous envoyons ce Bulletin à tous �ux qui nous le 
demandent ou que l'on nous signale comme pouvant s'y intéresser. Mois 

comme choque nu méro nous coûte assez: cher et que nous le croyons 
.,tile, nous vous demandons de prier Dieu qu' l l  veuille bien continuer 
à nous inspirer dans so rédaction comme dans sa vie matérielle. 



CROISADE MONDIALE 
DE LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 
La C.M.L.C. fonctionne comme entraide m issionnaire ayant pour 

but de répandre la page imprimée (traités évangéliques) d'une façon 
systématique dans différents p ays. Les animateurs de ce vaste mouve­
ment sont le D• Jack McALISTER, Fondateur. 

Plus de 1 50 pays sont déjà au bénéfice de l 'aide généreuse de cette 
organisation . Toute la l ittérature est pensée, rédigée et imprimée par 
d es frères du pays même.  Toutes les réponses provenant de l 'offre des 
cours par corres.pondance sont également envoyées iaux Pasteurs et 
Evangélistes (selon leur situation géograph ique) , qui s'intéressent  à cette 
méthode d 'évangélisation. Les tracts sont fourn is gratuitement sur 
demande avec remboursement des frais de port. 

L'œuvre en France est coordonnée p ar M.  Jean YouNG, Pasteur de 
l 'Eglise évangélique de Courbevoie-Bécon et Directeur de la  Mission 
Chrétienne Européenne 1. Les dépôts et bureaux sont au : 40, rue du 
22-Septembre, à Courbevoie (Seine).  

Le m agnifique travail d'ON CLE JACQUES (Pasteur J. HOWARTH ) a été 
également appuyé ces d ernières années par cette organisation, lui p er­
mettant d'augmenter considérablement le tirage de ses tracts pour 
enfants. 

Depuis le début d e  1 959, près d e  six millions de tracts ont été 
expédiés de nos bureaux à Courbevoie ; quelque 350 p1asteurs et  évan­
gélistes ont bénéficié d e  ces envois. La plupart de ces tracts ont été 
imprimés en collaboration avec plusieurs œuvres spécialisées dans c e  
domaine. 

Faut-il des statistiques pour p rouver l'efficacité de ce ministère ? 
Près de 9.000 enfants et jeunes et 8.000 adultes ont fait la demande d'un 
évangile et  de cours par correspondance depuis le commencement de 
ce m i nistère. Nous recevons en  moyenne de 300 à 350 lettres par mois. 

La C.M.L.C. désire fournir des traités pour les aveugles, les p ri­
sonniers, p our les marins et pour les hôp itaux.  En France, des efforts 
de distribution systématiques ont été tentés d ans la plupart des gran­
des agglomérations, mais il  nous reste encore bien des région s à atte in­
dre. Nous avons besoin d'un colporteur-évangéliste à plein temps qui 
pourrait visiter d itf érentes régions en vue d'organiser sur place l e  
:travail d e s  d istributions. 

Dans ces derniers temps, Dieu nous a permis d'élargir notre rayon 
d 'action, d ' inclure la plupart d es p ays, colonies, Etats ou îles d'expres­
sion française. 

Nous avons besoin des prières de tous les enfants de Dieu.  
Après deux années  de réflexions et de prières, nous venons de 

prendre en main la Mission Evangélique de Thonon. La fusion de nos 
deux œuvres a eu lieu le 1er octobre. Il est encore tôt par conséquent d e  
faire connaître nos p rojets, mais nous attendons avec joie la possibilité 
d'aider nos frères qui travaillent dans cette région. 

J. YOUNG. 

1 Membre du Comité de l'  All iance Eva ngélique frança ise. 



Pour réfléchir 

PHILOSOPHIE FRANÇAISE CONTEMPORAINE 

Dans notre désir d e  combattre certains aspects troublants d e la  
pensée moderne et p our simplifier, il  ne faudrait pas ignorer ce que 
cette recherche a de noble et de vrai.  L'humanisme, issu de la  Renais­
sance, s'appuie sur deux affirmations essentielles : il existe une  nature 
humaine et cet humain se caractérise par la vie de l 'esprit. Mais dans 
un monde sans cohérence et sans ordre, où triomphent la  force brutale 
et les instincts, où les d estinées de chacun sont d échirées par d e  grandes 
forces aveugles, irrés istibles, on ne peut plus croire à l 'homme i déal, au 
règne de l 'esprit et que notre espèce soit p romise à la  j ustice et  au 
bonheur. Comment s'étonner qu'un Kafka ou Don Pasos, comme Malraux, 
Camus et Sartre, constatent l'absence du sens d e  la vie  ? Et comment ne 
p as admirer le courage qu'il faut p our maintenir cette lucide constata­
t ion ? 

Certes, pour les disciples de Marx, la révoluti on et la d ictature 
jouent entre autres rôles celui que « l'espérance � j oue pour le chrétien 
par la foi à la  vie éternelle et au retour d e  Jésu s-Christ, tandis que 
Nietzsche récupérai� l 'esp o ir grâce à sa conception de l 'Etat aristocra­
tique et b ien  armé. Malraux,  effrayé de la crise de l 'esprit m oderne, 
tremble de voir ébranler, après les bases rel igieuses du p assé, les colonnes 
mêmes de n os certitudes sc ientifiques et les valeurs humai nes. Devant 
l'U.N.E.S.C.O., dans son adresse aux intellectuels, il affirma : « Le drame 
actuel de l 'Europe, c'est la  mort de l'homme. » Pour Sartre, l'homme 
vraiment humain doit assumer lucidement l 'angoisse de sa condition 
i nutile et l'exploiter sans réticence jusqu'au fond : jeté pour rien dans 
une existence fortuite, « passion inutile » vouée au hasard, i l  doit 
conquérir sa liberté, s'affirmer comme responsable de son destin .  Ainsi  
l'homme non seulement choisit ses actes mais i l  invente aussi les valeurs 
qui les j ustifient. Rappelons que pour Pascal ou Kierkegaar d ,  autant que 
pour Sartre ou Malraux, notre cond ition d 'h omme reste i n compréhen­
sible, i ncertaine et tragique ; i ls signeraient l'affirmation très moderne 
que la vie  humaine commence de l 'autre côté du désespoir, au-delà de 
la  mort à soi-m ême. Et tout ceci ne ni e  nullement, tout au contraire, le 
souci  m aj eur d e  construire une morale,  notamment chez Camus : « La 
lutte vers les sommets su ffit à remplir un cœur d 'homme. » Pour sauver 
l'homme, i l  faut lui donner ses chances : sa lutte vers la j ustice  que seul 
l'homme conçoit et qu'il  ne trouve ni  dans la  nature n i  dans l 'histoire. 
Pour Malraux, c'est dans l 'art, pour Saint-Exupéry dans la construction 
de « la  citadelle » ,  que Phomme se p oursuit dans l'histoi re et p ar là  
s'affirme dans l'espoir. 

Notes de lecture, p ar J.-P . BEN OÎT. 
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